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Après le sacrifice de Spock et la création de la planète Génésis, une guerre interstellaire éclate... 


1 


Paramount présente une production HARVE BENNETT "STAR TREK I-A LA RECHERCHE DE SPOCK" - WILLIAM SHATNER - DeFOREST KELLY 
avec JAMES DOOHAN - GEORGE TAKEI - WALTER KOENIG - NICHELLE NICHOLS + MERRITT BUTRICK et CHRISTOPHER LLOYD 
Conseiller Exécutif GENE RODDENBERRY - Musique de JAMES HORNER · Producteur Exécutif GARY NARDINO Гене wsuels spéciaux par INDUSTRIAL LIGHT & MAGIC] 
D'après STAR TREK créé par GEN RODDENBERRY : Écrit et Produit par HARVE BENNETT - Réal ONARD NIMOY 
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А Un Fim Paramount distribué par Cinema International Corporation $ 


Ci-dessous : « Brazil ». 
Ci-contre : є Razorback п. 


| 14 STAR TREK 3 


Le retour de l'Enterprise, après plus 
de deux années d'absence ! Son 
producteur, Harve Bennett, nous en 
confie la genése... 


| 20 127771 


Un entretien pas comme les autres 
avec Terry Gilliam, réalisateur 
« hors série »... $ 


'AVENTURE DES 
EWOKS 


Une ‘nouvelle production Lucasfilm, 
destinée à nos plus jeunes lec- 


Le choc australien continue, avec 
ce chef-d'œuvre signé Russell Mul- 
cahy, un ge du vidéoclip... 
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zette (p. 72], Les coulisses (p. 76), 
Vidéo-show {р. 78). 
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BODY 
DOUBLE 
Envoútant 


et deroutant... 


Depuis Sisters (1973), qui le révéla en 
France, et surtout Phantom of the Paradise 
(1974), chaque nouveau film de Brian De 
Palma est attendu avec la plus vive impa- 
tience et la plus grande curiosité par les ama- 
teurs de fantastique et par les cinéphiles. Sty- 
liste extraordinaire, à l'instar d'un Carpenter, 
De Palma parvient, en outre, à jongler avec 
l'émotion des spectateurs avec une rare mai- 
trise, se révélant l'un des maitres du sus- 
pense, bien dans la lignée d'Hitchcock dont il 
revendique la paternité d'inspiration. 

Aprés Scarface, adaptation sans surprise d'un 
classique de Hauks, Body Double marque un 
retour aux « sources hitchcockiennes », puis- 
que la trame du film reprend les thémes ma- 
jeurs de Fenétre sur cour et de Vertigo, y in- 
sufflant toutefois un érotisme « torride » (via 
ва « double » héroine) le ferenciant des pré- 
cédentes œuvres de De Palma. Mais loin 
d'appauvrir ce cinéma d'« auteur », cette nou- 
velle touche, traitée par le jeune cinéaste, 
fascine autant qu'elle surprend. La surprise 
est d'ailleurs, et sans aucun doute, le mot-clé 
de l'œuvre de De Palma. Chacun, ou pres- 
que, de ses films marque une étape vers la 
maitrise d'une certaine forme de perfection 
formelle (De Palma, contrairement à ce que 
pourrait laisser penser l'emploi quasi systé- 
matique des longs plans-séquence qu'il affec- 
tionne tant, utilise des story-boards extréme- 
ment précis), et en méme temps nous 
manipule davantage. Le cinéaste adore jon- 
gler avec les puzzles, et l'intérêt de ses comé- 
diens (l'étonnante Mélanie Griffith, la fasci 

nante Deborah Shelton, et l'émouvant Craig 
Wasson) ainsi que l'excellence de sa direction 
d'acteurs font que nous nous identifions faci- 
lement au personnage principal qui, de té- 
moin, devient rapidement enquéteur, au prix 
de sa vie. 

Le double, la manipulation, déjà présents 
dans Obsession, trouvent leur exploitation la 
plus parfaite ici. Tout en nous mentant, en 


Maitrise technique et érotisme audacieux... 


L'ÉCRAN FANTASTIQUE 


SUR NOS ÉCRANS 


nous égarant sur de fausses pistes, De Palma 
respecte la cohérence du récit. Si complexe 
soit-elle, sa trame demeure logique (bien que 
non exempte d'invraisemblances et de points 
obscurs). Pour la première fois, depuis Sis- 
ters, De Palma s'autoparodie ouvertement, 
tout en accumulant les références à ses pré- 
cédents films. Aucun cinéaste, dans le do- 
maine du film de suspense, ne possède, on le 
sait, une telle virtuosité technique, saul peut- 
être Argento. mais De Palma introduit une 
dimension inconnue à son homologue ita- 
lien : l'humour. Ainsi, ce magnifique clein- 
d'œil qui ouvre et clôt parfaitement Body 
Double. 

La place nous manque pour vanter les nom- 
breux mérites du film. Il faudrait sans doute y 
revenir ultérieurement, car Body Double se 
préte admirablement à toutes les analyses. 
Nous nous contenterons simplement de souli- 
gner l'extraordinaire partition musicale de 
Pino Donnaggio, offrant un magnifique écrin 
à ce joyau cinématographique, la qualité des 
maquillages de Tom Burnam (un nom fami- 
lier à nos lecteurs) et la révélation d'un grand 
comédien : Craig Wasson. 

Audace, onirisme, humour et passion se 
conjugent pour nous offrir un film envoütant 
et déroutant : l'un des chefs-d'œuvre de son 


auteur ! 
Alain Gautl 
FICHE TECHNIQUE 
U.S.A. 1984 
Prod. : Columbia Pictures. Prod. et réal. : Brian De 


Palma. Prod. Ex. : Howard Gottfried. Scén. : Ro 
bert J. Avrech, Brian De Palma, d'aprés un sujet de 
De Palma. Phot. : Stephen Н. Burum. Architecte. 
déc. : Ida Random. Dir. art. > Bill Elliott, Charles 
Butchler. Mont. : Jerry Greenberg, Bill Pankow. 
Mus. : Pino Donnaggio. Son : James Tannenbaum. 
Mag. : Barbara Guedel. Mag. spécial : Tom Bur 
man, Bari Dreiband. Cost. : Gloria Gresham. Cam. 

Doug Ryan. Effets spéciaux, optiques : Modern 
Film Effets (L.A.), Computer Opticals (N,Y.C.) 
Mixage effets sonores : Dick Alexander. Assist 
réal. : Joe Napolitano. Script : Wilma Garscadden 
Gahret. Int. : Craig Wasson (Jake), Melanie Griffith 
(Holly), Gregg Henry (Sam), Deborah Shelton (Glo- 
rial, Guy Boyd (Jim McLean), Dennis Franz (Rubin) 
David Haskell (professeur d'art dramatique), Re 
becca Stanley (Kimberly), Al Israel (Corso), Dou 
glas Warhit, B.J. Jones, Russ Marin, Lane Davies, 
Barbara Crampton, Larry « Flash » Jenkins, Monte 
Landis, Linda Shaw, Mindi Miller, Denise Loveday, 
Gela Jacobson, Ray Hassett. Dist. en France 

Warner-Columbia. 114 mn. Metrocolor. Panavi 
sion. Dolby Stéréo. 
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٠ BLIND DATE (E.F. n° 47, p. 28) ; 

CHUD (E.F. n? 47, р. 8) ; 

HORROR KID (E.F. n° 47, p. 16); 

RAZORBACK (E.F. n° 47, p 18) ; 

STAR TREK 3 (E.F. n? 46, p. 33 et 

n? 49, p. 58) ; 

* TOXIC AVENGER (E.F. n° 47, p. 30) 

® OUT OF ORDER (EF, n? 47, р. 31, et 
n? 52, p. 66) 


CK : Cathy Karani. GP : Gilles Polinien. RS : Robert Schlockoff. AS : Alain Schlockoff. CS : Claude 
Scasso. СУ: Caroline Vie 

TITRE DU FILM CK GP п RS AS CS СУ 
L'ARBRE SOUS LA MER 2 

L'AUBE ROUGE ணா ЙС NI பண 77] 
L'AVENTURE DES EWOKS ELFO 
BLIND DATE AAA 

BODY DOUBLE ATAR 
BRAZIL 4 2 
CHUD ET GATES 2 
LA COMPAGNIE DES LOUPS 4 за 4 4 
LA CORDE RAIDE m 15x 0 30 
DUNE Fo e ةد 5 دو‎ 
HORROR кїр ELIAS 
PHILADELPHIA EXPERIMENT CS CS 
RAZORBACK AFET TIESTO HIE 
RENDEZ-VOUS A BROAD STREET 0 2 
STAR TREK 3 NA 1 3 
TOXIC AVENGER ACA ZO 
4 : Excellent — 3 : Bon Intéressant 0 : Nul 


4 


A NOS LECTEURS 


Afin d'illustrer avec une plus vive richesse 
visuelle l'importance et la diversité excep 
tionnelles des productions que nous offre 
l'actualité où qui déjà s'annoncent à l'hori- 
zon de nos écrans cinématographiques, 
nous avons souhaité apporter aux pages de 
la revue davantage de couleurs, sachant que 
cela ne pourrait que répondre à votre désir 
Néanmoins, subissant le joug d'une inflation 
galopante à laquelle nous nous étions effor- 
cés d'échapper jusqu'alors, nous avons dû 
modifier notre prix de vente en le majorant 
de 2 F, ce qui, nous le savons, ne saurait al 
térer votre plaisir et votre fidélité. 


LA 
COMPAGNIE 
DES LOUPS 


A quoi révent 
les petites filles... 


Les voies de l'imaginaire sont impénétrables. 
Or, c'est néanmoins ce qu'a tenté et réussi à 
percer Neil Jordan en compagnie de ces 
loups qu'il est allé rechercher au plus profond 
de notre subconscient. Nul n'ignore plus au- 


jourd'hui la portée moralisatrice ou castra- 
trice de ces merveilleux contes qui, tour à 


tour, enchantèrent et surtout terrifierent jadis 
l'enfant que nous étions, en véhiculant nos 
rêves et nos frayeurs les plus intimes à tra- 
vers une cohorte de sombres desseins, de 
cruauté, et de mises en garde foudroyantes 
pointant sur notre audace, tel le doigt d'un 
Dieu vengeur. Mais aussi, quelle délectation 
frémissante éprouvions-nous à ces menaces 
qui n'étaient que le reflet d'une existence 
adulte vers laquelle nous aspirions déjà avec 
une anxieuse appréhension... 

Renversant les ultimes tabous se rattachant 
encore aux antiques superstitions qui engen- 
drèrent ces contes, Neil Jordan a repoussé les 
iisières du temps et de notre inconscient, 
pour réaliser cette œuvre somptueuse dont le 
caractère gothique s'apparente à celles de la 
glorieuse époque de la Hammer (et de ses 
loups-garous) dont elle semble porter le puis- 
sant et nouveau souffle, confirmant ainsi la 
renaissance du cinéma britannique. Basé sur 
deux nouvelles d'Angela Carter qui écrivit 
conjointement avec Jordan le synopsis du 
film, Company of Wolves développe, avec 
une exemplaire fluidité, une ingénieuse et 
brillante trame scénaristique actionnant ie 
principe du réve dans le réve, se mouvant sur 
le créneau d'une réalité (personnages identi- 
ques) dont les objets inanimés (jouets) nais- 
sent soudain à une vie trouvant sa raison 
dans la succession de contes qu'exploitent ces 
rêves, Sarah, l'adolescente houdeuse mie 
par les troubles de la puberté, échappe à ses 
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L'ÉCRAN FANTASTIQUE 


Efficaces : les effets très spéciaux 
du maitre Tucker. 


tourments sous-jacents par les méandres d'un 
sommeil agité qui la transporte en des temps 
lointains et mystérieux ой sa sexualité nais- 
sante va trouver son épanouissement subtil, à 
peine suggéré, dans les terribles légendes (qui 
sont la vérité vraie !) que lui distille sa mali 
cieuse et perverse grand-mére (dont Angela 
Lansbury nous dresse un savoureux portrait). 
Ainsi, cette crainte du loup (mais n'est-elle 
pas celle de l'Homme ?) qui hante et fascine 
la jeune Sarah âprement courtisée par son 
petit voisin va-t-elle s'amplifier avec une force 
que seul l'interdit peut offrir. La douceur faus- 
sement témoignée par l'animal appáté n'est- 
-elle pas celle du soupirant amadouant sa pro- 
mise qu'il battra plus tard ? Le loup se jetant 
sur sa proie n'évoque-t-il pas son père renver- 
sant sa mère pour d'étranges ébats ? Telle 
que l'a décrit la grand-mère, dans l'histoire 
de la paysanne rejetée qui se venge lors de la 
superbe séquence du banquet (baignant dans 
une lumière digne de Barry Lyndon) où de 
riches et peu nobles seigneurs se voient trans- 
formés en vigoureux Iycanthropes, la Bête est 
toujours là, tapie dans les tréfonds de 
l'Homme, et préte à surgir en tous temps et 
lieux, afin de s'abattre sur la douce jeune fille 
qu'elle va terrasser. D'une rencontre dans les 


{ ” அண்டை - 


bois ой le petit chaperon rouge verra surgir le 
beau chevalier qu'elle ignore être le loup 
(mais l'ignore-t-elle vraiment 2), à la maison 
de la grand-mère que ce dernier va dévorer 
en attendant sa victime. consentante (qui dé- 
daignant la mort de son aieule, s'apitoyera 
sur lui 1), Jordan nous promène du conte de 
Perrault á « La Belle et la Béte », avec un art 
consommé, avant de nous révéler (l'échappée 
de la louve et de son compagnon) l'aboutisse- 
ment d'une sexualitó enfin triomphante ! 

Afin de créer l'environnement propice au dé- 
roulement de cette dualité du réve (gigan- 
tisme des objets et des éléments déformés par 
le dormeur) et de la « réalité » (rudesse d'une 
antique vie paysanne, pauvreté des habita- 
tions) s'instaurant à la lisiere d'un bois aux 
profonds et dangereux mystéres, Jordan a fait 
appel à Anton Furst (Alien), qui crée un uni- 
vers baroque et démesuré oü chacun des 
multiples éléments noyés dans les brumes 
d'une photographie subliminale, revét une di. 
mension symbolique puissante, conjuguant la 
terreur et le merveilleux d'une manière totale 
ment inédite: Egaré dans ce carrousel inquié- 
tant et féerique, le spectateur subit la délicate 
sensualité qui émane de chaque étre et de 
chaque objet avec une fascination grandis- 
sante oü se méle un lement perma- 
nent, entrecoupé parfois par l'horrifiante vi- 
sion de la métamorphose des hommes-loups. 
Les réves de Company of Wolves relevant 
d'une acuité au réalisme sans égal, Jordan a 
su trouver en Christopher Tucker l'homme 
apte à saisir la portée psychologique du sujet, 
et l'artiste susceptible de la concrétiser. Lors 
des deux séquences d'effets spéciaux, clés du 
film, nous découvrons, envoütés et lascinés, 
ces lentes et spectaculaires transformations 
(qui feront date) où l'homme, excité et sou- 
dainement féroce, déchire la peau éclatée de 
son visage et de son corps, duquel va pro- 
gressivement surgir un enchevêtrement de 
muscles et de nerfs aboutissant à cet objet de 
terreur et de superstition qu'est le loup ! Cau- 
chemar issu du réve, le loup, semblable aux 
monstres mystiques, n'effraye pas les petites 
filles, mais les attendri 
Promenade féerique à la magie évanescente, 
Company of Wolves recèle un charme et une 
beauté absolus qui nous transportent dans 
l'univers sublime et débridé de nos réves les 
plus délirants, ой les loups les plus doucereux 
ne sont plus les plus dangereux, puisque nous 
aimons leur compagnie. 


Cathy Karani 


FICHE TECHNIQUE 

GB. 1984 

Production : Palace Production/ITC. Prod, : Chris 
Brown, Stephen Woolley. Réal. : Neil Jordan. Prod. 
Ex. : Stephen Wooley, Nick Powell. Scén. : Angela 
Carter, Neil Jordan, d'après une hist. d'A. Carter 
Phot. ` Bryan Loftus. Architecte-déc. : Anton Furst 
Dir. art, : Stuart Rose. Mont. : Rodney Holland 
Mus. : George Fenton. Son. : David John. Maq. 
Jane Royle. Cost. : Elisabeth Waller. Effets spé 
ciaux de maquillage : Christopher Tucker. Supervi 
sion des effets spéciaux : Alan Whibley. Directeur 
des effets spéciaux : Peter McDonald. Opérateur 
des effets spéciaux : John Campbell. Illustrateur de 
production : John O'Connor. Sculpteurs (les 
arbres) : Steve Simmonds, Robert Williams, Eddie 
Butler. Superviseur animatronique : Stuart Robin 
son. Assist. real. : Simon Hinkly. Creation des 
chiens mécaniques . Roger Shaw. Coordination des 
animaux . Mike Culling. Int, : Angela Lansbury (la 
grand-mère), David Warner (le реге), Stephen Rea 
(le jeune groom), Tusse Silberg (la mère), Sarah 
Patterson (Rosaleen), Graham Crowden (le prêtre) 
Kathryn Pogson (la fiancée). Brian Golver tle pére 
du jeune amoureux), Micha Bergese (le chasseur), 
Shane Johnstone (le jeune amoureux), Georgia 
Siowe (Alice), Terence Stamp, Dawn Archibald, 
Jimmy Gardner, Roy Evans, Fred Morton, Vincent 
McLaren, Danielle Dax. 95 mn. Rank Colour. Dist. 
en France - A.A.A. Dolby Stereo 
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SUR NOS ÉCRANS 


HORROR 
KID 
200 maniaques... 


Children of the Corn est un film surprenant. 11 
se développe selon un mode habituel : un 
jeune couple est livré à la vindicte d'une 
bande d'assassins dans un lieu qui se referme 
sur ledit couple comme un piège. En Госсиг- 
тепсе, le lieu étant l'une de ces typiques peti- 
tes bourgades américaines, complétement 
isolée et abandonnée, entourée par d'immen- 
ses champs de mais dont les épis ondulent 
comme les vagues d'une mer en furie. 
D'emblée, Fritz Kiersch situe l'atmosphère du 
film : la séquence d'ouverture est sanglante et 
signifiante à souhait, puis, dés l'entrée en jeu 
du couple Burt-Vicky, nous sommes plongés 
dans un climat plus banal, moins envoütant, 
celui d'un simple film d'horreur avec pour- 
suite, effets de caméra et de musique. Pour- 
tant, nous assistons là à une progression gra- 
duelle du suspense... Le couple écrase un 
enfant. Stupéfaction : l'enfant était déjà mort, 
la gorge tranchée ! Mais que fait ce jeune 
garcon le long d'une route peu fréquentée et 
entourée par des kilométres de champs de 
mais ? Et quelle est cette étrange croix faite 
d'épis qu'il promène dans sa valise ? Le cou- 
ple cherche alors à joindre le plus rapidement 
possible la ville la plus proche. Nouvelle sur- 
prise : toutes les routes ménent vers le seul 
bourg, dénommé Gatlin, qui ne figure méme 
pas sur la carte... et pour cause, puisque Ga- 
tlin est un village abandonné. Abandonné 2 
Voire. Derrière les façades aux vitres crevées, 
les porches poussiéreux et les rues désertes, 
des yeux curieux scrutent les nouveaux venus. 
Et il suffit à ceux-ci de pénétrer dans une 
maison à la recherche d'un téléphone en état 
de marche pour que leur voiture soit irrémé- 
diablement sabotée... 
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Le premier film de Fritz Kiersch s'avère l'une des productions indépendantes 
les plus originales de la saison. 


Ainsi Kiersch nous plonge lentement mais sú- 
rement dans un abime de terreur dont le 
spectateur se doute bien qu'il est peuplé par 
d'étranges enfants en mal de devenir adul- 
tes... ال‎ y a dans Children of the Corn — dont 
l'adaptation vaut plus que la nouvelle trop li- 
néaire de King — une approche à pas feutrés 
d'un théme usé jusqu'à la corde mais dont le 
développement initial n'est pas sans rappeler 
2000 Maniacs. 

On se souviendra que dans le film de 
Н. 0. Lewis, des automobilistes innocents ar- 
rivaient tout à fait par hasard dans une petite 
ville oà leur destin était tragiquement tracé 
Ici encore les « étrangers », Burt et Vicky, de- 
viennent les otages des curieux habitants de 
cette ville maudite, Eux aussi doivent être sa- 
crifiés. Mais, à Gatlin, la communauté est 
d'essence religieuse. Le mais fait vivre les 
jeunes qui, reconnaissants, immolent et sacri 

fient quiconque est sur le point de devenir 
adulte. Inutile donc de se présenter en tant 
qu'adulte devant cette communauté fanatique 
menée par le précheur et son exécuteur des 
hautes ceuvres, le dénommé Malachai. Une 
belle paire de tueurs à eux deux ! A leur op- 
posé, il y a Sarah et Joey, deux bambins in- 
nocents, qui ne demandent pas mieux que de 
passer leur temps à jouer, à dessiner, à écou- 
ter de la musique. Il est vrai qu'aux yeux de 
ces deux enfants encore « normaux », le pré 
cheur et son áme damnée font déjà figures de 
ieux. Sarah et Joey seraient-ils la voix de la 
raison ? Quand surgissent les adultes, Burt et 
Vicky, ils prennent leur parti contre le pré- 
cheur. On constate que Kiersch et son scéna- 
riste n'ont pas hésité à jouer sur l'ambiguité 
des rapports. D'autant plus que Malachai et 
son précheur ne s'entendent pas tellement 
bien. Tout État utopique ne peut-il vivre que 
par la gráce d'un tyran ou dictateur unique ? 
Il est vrai aussi que la communauté de Gatlin 
se présente comme une dystopie et non pas 
comme une communauté parfaite. Une fois 


tous les pions mis en place et l'échiquier bien 
délimité, Kiersch fait évoluer ces personnages 
selon une trame classique. 
Les enfants entament la chasse à l'adulte 
Vicky se laisse capturer et Burt demeure 
isolé. Pas tout à fait, heureusement, car il 
trouve une aide substantielle auprès de Sarah 
et de Joey. Puis, dés qu'il a compris à qui et à 
quoi il a affaire, il agira « en adulte » 
Son intervention et sa seule autorité suffisent 
apparemment pour ramener un peu de raison 
dans les esprits obscurcis. Et c'est ici, au mo- 
ment où le film s'essouffle, où il perd de son 
mystère et semble s'acheminer vers une im- 
passe, qu'il bascule dans le fantastique. Ce 
qui n'était jusqu'à présent qu'un habile et 
curieux film d'épouvante — ой des enfants 
agissaient comme des adultes, en s'accapa- 
rant leurs instincts meurtriers, donc les plus 
bas — devient alors une vision surnaturell 
Hélas ! Children of the Corn est un film à 
petit budget. Les effets spéciaux sont specta- 
culaires mais limités. On ne saura donc 
jamais quelle était cette entité mystérieuse 
qui habitait les champs de mais et désignée 
par les enfants comme étant « celui qui ferme 
la marche ». A voir cette ondulation de la 
terre faisant le gros dos comme un chat en 
colére, on peut imaginer une intervention 
quelconque du démon ou encore un monstre 
lovecraftien... Lorsque le monstre est chassé, 
le cinéaste parvient à nous suggérer quelque 
chose de formidable mais dont nous ne sau- 
rons jamais le fin mot. Et si finalement le 
monstre disparait, n'est-ce pas pour aller 
tourmenter une autre bourgade, avec toutes 
les conséquences que l'on imagine ? Conclu- 
n assez inattendue pour un excellent petit 
film. Non pas un chef-d'œuvre, mais un pro- 
duit bien dosé, bien rodé, à la démarche fas- 
cinante parce que jouant sur la perversité. 
Kiersch est un cinéaste à suivre... 

Danny De Laet 
— 


STAR TREK 3 


« L'aventure continue... » 


Il est regrettable que la 
se soit pas décidée à diffuser l'intégralité des 
épisodes de Star Trek, afin de familiariser le 
public à cette fameuse saga de l'espace, сеје- 
bre institution dont Gene Roddenberry fut le 
cxéateur. Souhaitons que la timide tentative 
effectuée l'année dernière se renouvéle. En at- 
tendant, le troisième volet sort sur nos 
écrans. Le dénouement cinématographique 
du second épisode présageait une suite incer- 
taine, le fameux M. Spock aux oreilles poin- 
tues perdant la vie pour sauver ses amis. Les 
fans s'interrogérent sur le devenir de l'Amiral 
Kirk, de Mc Coy et de tout l'équipage de l'En- 
terprise sans ce vulcanien à l'humour pince- 
sans-rire, détenteur de toutes les solutions 
aux pires problèmes. 
Harve Bennett, producteur et scénariste de 
Star Trek Ш (voir notre entretien) résolut ce 
casse-téte en élaborant un récit dont M. 
Spock, absent certes, serait le principal pro- 
tagoniste, encore vivace dans les esprits de 
tous, le sous-titre de l'œuvre, A la recherche 
de Spock, constituant l'argument. Suite logi- 
que de La colére de Khan, Star Trek III nous 
remémore la conclusion du film précédent, la 
mort de Spock, la création de la planète Ge- 
nesis par David Marcus (le fils retrouvé de 
l'Amiral Kirk), et le dépót du corps du vulca- 
nien sur Genesis, dans un cercueil de verre, 
Blanche-Neige d'un autre monde. 

De retour à la base de la Fédération des Pla- 
nétes Unies, les membres d'équipage de l'En- 
terprise apprennent que le vaisseau sur lequel 
ils naviguent depuis plus de vingt ans, semble 
destiné « à la casse », et que le « Katra », l'es- 
prit de Spock s'est réfugié chez le docteur Mc 
Coy (pirouette ironique réunissant deux per- 
sonnalités querelleuses !). Mis à la retraite 
anticipée, l'Amiral Kirk se rebelle contre ses. 
supérieurs qui lui interdisent de retourner sur 
Genesis pour récupérer le corps de Spock, 
ainsi que le réclame le père de celui-ci, 
Sarek : Kirk s'enfuit avec ses amis à bord de 
l'Enterprise, sans que les superbes vaisseaux 
flambants neufs de la Fédération ne l'inter- 
ceptent : il trouve, sur Genesis, des Klingons 
détenant son fils, David Marcus, et un M. 
Spock junior, réincarnation muette du vulca- 
nien à la recherche de son âme. La planète 
Genesis vieillit rapidement, M. Spock aussi, 
les Klingons tuent David, Kirk fait exploser 
l'Enterprise, se débarrasse des Klingons et de 


lévision francaise ne 


Leonard Nimoy est un excellent 
directeur d'acteur... 


et un réalisateur 
également attentif au moindre détail. 


— ' 
„Ч 


то 


leur chef aprés une lutte mémorable, re- 
tourne sur Vulcain avec le vaisseau Klingon, 
et, enfin, M. Spock, arrivé à maturité aprés 
une croissance plutót intempestive, prend 
possession de son « Katra » égaré dans le 
corps de Mc Coy. 

Voilà donc un scénario rocambolesque, s'ap- 
parentant plus aux épisodes TV qu'à une 
trame cinématographique, où les fans, les in- 
conditionnels, assistent, atterrés, à la mort 
brutale de David, à la destruction — sac 
lége — de l'Enterprise (prochain épisode : « A 
la recherche de l'Enterprise ! »), éléments 
dramatiques percutants de par leur brutalité. 
Les valeurs Star Trek Ш séduit par une ap- 
proche beaucoup plus élaborée des personna- 
ges au travers d'un récit alternant drame et 
comédie, 'humanisation des caractères, que 
l'on percoit vulnérables, héros fatigués de 
trop d'épopées galactiques, parvenant à nous 
émouvoir. Il ressemble à un testament cultu- 
rel que nous léguerait Spock, alias Léonard 
Nimoy, passé derrière la caméra, en une syn- 
thèse intelligente de la légende « star-tre- 
kienne », avec, pour les fans, un ultime mes- 
sage : « L'aventure continue. 


Daniel Scotto 


Voir entretien dans ce numéro page 14. 


FICHE TECHNIQUE 

U.S.A. 1984 

Production : Paramount. Prod, : Harve Bennett 
Réal : Leonard Nimoy. Prod. Ex. : Gary Nardino. 
Scén. : H. Bennett, d'après la série créée par Gene 
Roddenberry. Phot, : Charles Correll. Dir, art. 
John E. Chilberg, Mont. : Robert F. Shugrue 
Mus. : James Horner. Son. : Gene S. Cantamessa 
Déc. : Cameron Birnie, Blake Russell, Tom Pedigo. 
Cost. : Robert Fletcher. Effet spéciaux : Kenneth 
Ralston (Industrial Light and Magic). Conseiller á la 
production . Gene Roddenberry. Maquillages spé 
ciaux : Burman studio. Supervision des effets spé: 
сіаих physiques : Bob Dawson, Effets sonores spé 
ciaux : Alan Howarth, Frank Serafine. Cascades 
Ron Stein, Н.А. Rondell. Maquettes | Steve Gaw- 
lev. Effets optiques : Movie Magic. Créatures 
David Sosalla. Asst. réal. : John Hockridge. Pein 
ture sur verre : Michael Pangrazio. Animation 
Charles Mullen. Effets pyrotechniques : Ted 
Moehnke. Int. : William Shatner (Kirk), De Forest 
Kelley (Mc Coy ), James Doohan (Scotty), George 
Takei (Sulu), Walter Koening (Chekov), Nichelle Ni 
chols (Uhura), Mark Lenard (Sarek), Merritt Butrick 
(David), Dame Judith Anderson lla grande pré 
tresse), Robin Curtis (Saavik), Christopher Lloyd 
(Кімде). James B. Sikking (Capt. Styles), Allan Mil 
ler (un extra-terrestre au bar), Leonard Nimoy 
(Spock), Robert Hooks, Cathie Shiriff. Dist. en 
France : C.I.C. 105 mn. Movielab Colour. Panavi 
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L'ÉCRAN FANTASTIQUE 


SUR NOS ÉCRANS 


BRAZIL 
Le rire 


а l'ordre du jour ! 


Michael Radforf avait choisi la fidélité pour 
son adaptation de 1984 ; Terry Gilliam s'est 
également inspiré de l'œuvre d' Orwell en écri- 
vant Brazil, mais il lui donne un ton totale- 
ment personnel. De par leurs similitudes nar- 
ratives et la finalité de leur message, un 
rapport inévitable s'établit entre les deux 
œuvres. Tout comme dans le classique de la 
littérature anglaise, Gilliam a situé son action 
sous un régime totalitaire et a pris le parti de 
nous décrire un petit employé du « Ministère 
de la Vérité Détournée » qui méne une exis- 
tence aussi paisible que le permet un monde 
décadent secoué, à tous moments, par des 
attentats terroristes sanglants. Tel Winston 
Smith, Sam Lowry perd sa tranquilité d'âme 
— et par là méme, sa place dans une société 
rigide — en découvrant l'amour et en 
commençant à s'interroger sur le bien-fondé 
des décisions de ceux qui le gouvernent. Mais 
les questions ne sont pas de mise dans un 
univers autoritaire se changeant de briser 
l'individu qui remet ses bases en questions. 
Pour l'homme détruit, il ne reste plus qu'à se 
réfugier dans le réve, qui l'entraine bien loin 
sur les accents joyeusement ironiques d'une 
mélodie brésilienne 

On pourrait s'étonner que l'un des membres 
les plus talentueux des Monty Python s'inté- 
resse, le temps d'un film, à un thème aussi 
grave et dépourvu de possibilités comiques 
que la prise de conscience d'un cadre 
complexé. Ce serait pourtant, faire table rase 
de l'incontestable dimension sociale qui mar- 
que chacun des films du petit groupe. Que 
l'on se souvienne, en l'occurrence, de leur pa- 
тофе irrespectueuse de l'avènement du Christ 
dans Life of Brian ou de leur prise de position 
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Humour dévastateur dans un univers baroque et kafkaien. 


sur la contraception dans Meaning of Life. 
Terry Gilliam va encore plus loin dans cette 
ion puisque, pour Brazil, il ajoute à Ге- 
prit d'Orwell une dimension humoristique 
dont le livre manquait singuliérement 
Contrairement à Radford, il a réadapté le 
monde de « 1984 » en y incorporant ses déli- 
res personnels. Point n'est question ici d'une 
société telle que l'on pouvait l'imaginer dans 
les années quarante ; Gilliam rend le monde 
qu'il dépeint bien plus crédible en l'adaptant à 
nos phobies modernes. La chirurgie esthéti- 
que, la famille étouffante et une technologie 
ncompréhensible ont remplacé Big Brothe 
L'individu ne disparait plus dans l'uniformité 
des habillements et des habitudes : il se 
laisse dominer par une incroyable surenchère 
d'objets et de couleurs. La froideur glacée que 
rencontrait Winston Smith ne connaît aucune 
commune mesure avec la richesse des décors 
de Brazil. Seuls la tristesse et l'isolement sont 
restés à l'ordre du jour. Loin de nous soulager 
par des bouffées d'air pur, l'humour qui pré- 
side au déroulement du film ne fait qu’accen- 
tuer le côté desespéré de Brazil. 

Ironiquement cruel, il rappelle à plus d'un 
titre l'esprit « nouveau roman américain » 
qu'affectionnait Kurt Vonnegut Jr dans les 
années soixante-dix. « Rions ! » recommande 
le personnage du « Cri de l'engoulevent dans 
Manhattan Désert » aprés chaque événement 
catastrophique : Terry Gilliam garde parfaite- 
ment ce sens de la dérision séduisant et dou- 
loureux qui donne à son film un cachet d'ori- 
ginalité incomparable. La construction du 
récit se rapproche tout autant des livres de 
Vonnequt dr puisque l'on retrouve dans Brazil 
un дой! total pour le puzzle non-sensique, qui 
fit la gloire de l'écrivain d'Outre-Atlantique. A 
la différence des œuvres des Monty Python, le 
film ne se résume pas à une succession de 
saynétes comiques : il est concu pour que 
chaque détail nous apparaisse dans toute sa 
signification lors du dénouement. Brazil ne 
pratique pas le système du « gag pour le 


gag » si cher aux Monty Python : le film est 
un tout parfaitement agencé oü ce qui peut 
sembler inutile, de prime abord, prend une 
importance compréhensible à la fin de la pro- 
jection. 

Avant de devenir un film, Brazil était une 
chanson : c'est elle qui rythme les aventures 
tragi-comiques de Sam Lowry, apportant, par 
ses accents de bal populaire, une atmosphère 
de rêve et d'évasion au cœur d'un univers 
dans lequel ces mots ont été proscrits. Elle 
soutient l'aspect non-sensique et épique du 
film par son omniprésence, et la qualité de 
ses différentes orchestrations se doit d'étre 
soulignée. Croisement de tout ce qui forme la 
culture anglo-saxonne, de la littérature au ci- 
néma, Brazil mêle ces différents éléments 
pour devenir un produit purement original : 
une ceuvre forte, dont la fin survient comme 
un coup de poignard, et qui marque tout au- 
tant que les échos de la mélodie l'ayant inspi- 
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Voir également l'entretien avec le réalisateur dans 
ce numéro, p. 20. 

FICHE TECHNIQUE 

GB. 1984 

Prod. : Aron Milchan. Réal. : Terry Gilliam.Co 
Prod. : Patrick Cassavetti. Scén. : Terry Gilliam, 
Tom Stoppard, Charles McKeown. Phot. : Roger 
Pratt. Architecte-déc. : Norman Garwood. Dir 
art. : Keith Pain, Jon Beard. Mont. : Julien Doyle 
Son : Rodney Glenn. Maq. : Maggie Weston 
Cost. : Jim Acheson. Cam. : David Garfath. Effets 
spéciaux : George Gibbs. Maquettes : Richard 
Conway. Assist. réal, : Rochard Conway. Int. : Jo 
nathan Pryce (Sam Lowry), Robert de Niro (Harry 
Tuttle), Michael Palin (Jack Lint), Kim Greist (Jill 
Layton), Katherine Helmond (Ida Lowry), lan Holm 
(Kurtzmann), lan Richardon (Warren), Peter Vau. 
ghan (Helpmann), Bob Hoskins (Spoor), Derrick 
O'Connor (Dowser), Charles McKeown (Lime), Bar 
bara Hicks (Mrs Terrain}, Kathryn Pogson (Shirley) 
Jim Broadbent (Dr Jaffe), Jack Purvis (Dr Chap. 
man), Bryan Pringle (Spiro), Sheila Reid ((Mrs But 
tie), Brian Miller (Mr Buttle), Simon Nash (le garcon 
Buttle). Dist. en France : Fox. 144 mn. Couleurs 
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La « corde raide », c'est cette frontière fragile 
qui sépare l'inspecteur Wes Block du tueur 
psychopathe qu'il a pour charge d'éliminer : 
tous deux semblent dotés des fonctions classi- 
quement antagonistes que leur réserverait 
n'importe quel thriller conventionnel. Cepen- 
dant Tightrope n'est pas tout à fait un thriller 
comme les autres. Peu à peu, Block, en me- 
nant son enquéte dans les milieux « S M » de 
la ville, va se laisser gagner aux mémes per- 
versions auxquelles se livre l'assassin... avec 
ses futures victimes ! A tel point que le spec- 
tateur ne manquera pas d'assimiler à un mo- 
ment donné Eastwood/ Block avec son double 
« fantôme » (on ne découvre son visage qu'à 
la fin) ! 

Le récit de cette parfois lente, mais toujours 
envoútante désescalade d'un homme vers 
l'abime a de quoi surprendre jusqu'aux incon- 
ditionnels d'Eastwood. Celui-réussit, avec 
cette nouvelle production, à renouveler son 
image (du chasseur impitoyable qu'était l'ins- 
pecteur Harry, il devient ici victime au même 
titre que dans Les proies de Siegel) mais 
aussi celle du film noir contemporain : tout 
en traitant d'une certaine réalité sordide, 
Tight Коре, plus encore que ne le laissaient 
supposer les dernières images de Sudden Im- 
pact, pénètre de plain-pied dans le fantasti 
que : les bars glauques et bordels sinistres où 
se déroulent les crimes, les ruelles ténébreu- 
ses où erre l'inspecteur, jusque dans le cadre 
méme de l'action (La Nouvelle-Orléans avec 


L'ÉCRAN FANTASTIQUE 


Le retour de Clint Eastwood à la terreur psychologique... 


ses demeures baroques et ses carnavals ef- 
frayants) situent le film aux portes d'un cau- 
chemar. 
Peu de scénes d'action « musclées », comme 
Harry nous y avait si souvent habitués, ni de 
ces dialogues intempestifs qui encombrent 
trop de « polars », mais une belle et longue 
promenade, richement photographiée et fil- 
mée avec tact et rigueur dans un univers 
morbide oü l'acteur-auteur Eastwood nous 
présente une nouvelle facette de son talent. Il 
nous propose une ceuvre propre à séduire les 
amateurs de «terreur psychologique » qui 
augmentera la liste de sa longue filmographie 
d'un de ses titres les plus rigoureux, cruels, 
et... singulièrement attachants ! 

Robert Schlockoff 


FICHE TECHNIQUE 
U.S.A. 1984. 
Production : Malpaso. Prod. : Clint Eastwood et 
Fritz Manes. Réal. et scén. : Richard Tuggle. 
Phot. : Bruce Surtees. Architecte-déc. : Edward 
Carfagno. Mont. : Joel Cox. Mus. : Lennie Nie 
haus. Son : William Kaplan. Maq. : Barbara биеде! 
Cost. : Glenn Wright. Cam. : Jack Green. Effets 
spéciaux : Joe Unsinn. Cascades : Wayne Van 
Horn. Asst réal. : David Valdes. Int. : Clint East- 
wood (Wes Block), Geneviève Bujold (Beryl Thibo- 
deaux), Dan Hedaya (inspecteur Molinari), Alison 
Eastwood (Amanda Block), Jennifer Beck (Penny 
Block), Marco St. John (Léandre), Rebecca Perle 
(Beckly Jacklin), Regina Richardson (Sarita), Randi 
Brooks (Jamie Cory), Jamie Rose (Mélanie Cory), 
Margaret Howell (Judy Harper). Dist. en France 

Warner-Columbia. 115 mm. Technicolor. Panavi 
sion 


RENDEZ- 
VOUS 

А BROAD 
STREET 


Le pour... 


Il faut être un amateur de Paul McCartney et 
de sa musique, pour apprécier Rendez-vous á 
Broad Street. Si vous jugez que le chanteur 
est exaspérant et que ses mélodies manquent 
d'intérêt, mieux vaut vous abstenir d'entrer 
dans la salle : pendant une heure et quarante- 
huit minutes, il ne sera question que de lui. 
De ce point de vue, le film remplit parfaite- 
ment ses promesses puisque McCartney oc- 
cupe l'écran avec un talent et une présence 
évidents. Malgré un scénario des plus linéai- 
res, Rendez-vous à Broad Street divertit pl 
samment grâce à une succession de numéros 
musicaux fort réussis. Les carences de l'intri- 
que sont largement compensées par la beauté 
des décors et les virtuosités de la mise en 
scène. Si l'influence des vidéo-clips est é 
dente du point de vue de la réalisation, elle 
n'est pas dérangeante car Peter Webb ne tire 
parti que de ses bons cótés. Le film fourmille 
d'idées jolies ou amusantes, et, sans pourtant 
atteindre les qualités des ceuvres de Richard 
Lester, il rappelle dans ses meilleurs mo- 
ments les délires farfelus de Hard Day's 
Night. Joyeusement mégalomane mais 
jamais prétentieux, Paul McCartney nous 
donne le plaisir de redécouvrir quelques-uns 


de ses meilleurs titres et de retrouver des per- 
sonnages aussi sympathiques que Ringo 
Starr et Barbara Bach. Sans étre un grand 
moment de cinéma, Rendez-vous à Broad 
Street se laisse voir — et surtout entendre — 
avec un vif plaisir : il ne faut pas lui deman- 


der plus ! Caroline Vié 


... et le contre 


A l'aube d'un renouveau du cinéma musical 
(Streets of Fire, Purple Rain, Cotton Club...), 
il est affligeant de découvrir une ceuvre d'une 
telle indigence. Dans ce récit absurde d'une 
bande d'enregistrement volée et pistée dans, 
Londres par McCartney, ne filtrent ni émo- 
tions d'aucune sorte, ni la moindre inventivité 
ou part de réve dans ce qui se présente 
comme une « féerie musicale ». Tout n'est 
que prétexte à nous exhiber McCartney en 
train de chanter ou de discuter avec ses amis 
(interprétés pour la circonstance par Ringo 
Starr et Barbara Bach, réduits à l'état de fi- 
gurants de luxe). Que le film soit entièrement 
l'œuvre de McCartney (méme s'il est signé 
Peter Webb, obscur réalisateur de films pub- 
blicitaires), ne justifie en rien tant de mégalo- 
manie et de mépris du public ! 

De temps à autres viennent s'immiscer dans 
l'histoire des séquences totalement gratuites, 
tels un long et romantique conte de Noél 
dans un Londres à la Dickens et d'intermina- 
bles passages musicaux oü sont massacrés 
quelques classiques des Beatles (facon gros- 
siére de rappeler à ceux qui l'auraient oublié 
que McCartney faisait partie d'un groupe cé- 
lebre dans les années 60 !) Rendez-vous à 
Broad Street ne semble en fait exister que 
pour montrer aux futurs rock-stars voulant 
s'improviser cinéastes la voie à ne jamais sui- 
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FICHE TECHNIQUE 


GB. 1984. 
Production : Fox. Prod. : Andros Epaminondas. 
Réal. : Peter Webb. Directeur musical/Prod. 


George Martin. Prod. Ass. : Peter Manley. Scén. 
Paul McCartney. Phot. : lan McMillan. Architecte- 
déc. : Anthony Pratt. Dir. art. : Adrian Smith. 
Mont. : Peter Beston. Mus. : Paul McCartney 
Son : Bruce White. Mag. : Susie Adams. Maquilla- 
ges spéciaux : Barbara Daly. Cost. : Milena Cano. 
bero. Effets spéciaux : lan Wingrove. Chorégra 
phie : David Toguri. Maquettes : Bill Philby. Assist. 
réal. : Selwyn Roberts. Int. : Paul McCartney 
(Paul), Bryan Brown (Steve), Ringo Starr- (Ringo), 
Barbara Bach (la journaliste), Linda McCartney 
(Linda), Tracey Ullman (Sandra), Ralph Richardson 
(Jim), lan Hastings (Harry) 

Dist. en France : Fox. 108 mm. Rank Colour. 


DUNE A L'ECRAN : 


Nous avons déjà parlé du film de David Lynch 
dans plusieurs de nos précédents numéros, 
auxquels vous pourrez vous reporter 

N? 40 (décembre 83) : 

LES SECRETS DE DUNE 

Assistant au tournage du film, l'un de nos 
correspondants nous en avait livré tous les 
secrets, en exclusivité mondiale ! 

N? 48 (septembre 84) : 

ENTRETIEN AVEC FRANK HERBERT 
Le célébre auteur du roman (et de ses 


nombreuses suites) nous donne son point de 
vue sur l'adaptation cinematographique. 

N? 49 (octobre 84) : 

JODOROWSKI, LE MESSIE DE DUNE 
Une lettre ouverte à Frank Herbert par 
Alejandro Jodorowski, qui devait initialement 
réaliser Dune. 


N? 52 (janvier 85) : 

L'UNIVERS DE DUNE 

Un supplément détachable couleurs. 
présentant les personnages principaux du 
film 


Е 


e Aux studios de Pinewood, 
John Glen achéve le tournage de 
А View To A Kill, le prochain 
James Bond qui sortira en 
France au mois d'octobre 


e Poltergeist I sera mis en 
scène par Brian Gibson, réalisa- 
teur de Breaking Glass en 1980 


e La suite de À la poursuite du 
diamant vert s'intitulera Jewel 
of the Nile (« les bijoux du 
Nil»), Le tournage devrait dé- 
buter très prochainement pour 
une sortie sur les écrans à la fin 
de l'année 


e Le cinéaste italien Sergio Cor- 
bucci ira réaliser son prochain 


film aux Etats-Unis : il s'agit de 
Magic Lamp, une version 
contemporaine des aventures 


d'Aladin 


GREMLINS 
3. À LA POURSUITE DU DIAMANT 
4. GREYSTOKE 


CONAN LE DESTRUCTEUR 
SUDDEN IMPACT 

10. CANNONBALL 2 

11. 1984 

12. L'HISTOIRE SANS FIN 

13. METROPOLI 
14. FRANKENSTEIN 90 
15. LES RUES DE FEU 


16. LE BOUNTY 
17. SUPERGIRL 
18. XTRO 


19 TATRENCON TRE LE PERE NOEL 
ENDREDI 13 - CHAPITRE FIN 

21. STRESS க 

22. HERCULE 

SHEENA, REINE DE 


3 A JUNGLE 
24. BLASTFICHTER L'EXECUTEUR 
25. SIEGE 


6. UTLIME VIOLENCE 


27. TONNERRE 
28. ANGEL 
29. MAD MISSION 


30. UTL 

31. NEMO 

32. LES PIRATES DE L'ILE SAUVAGE 
35. LES AVENTURIERS DE LA SIERRA 


34. LES EXTERMINATEURS DE L'AN 3 000 


35. PRIS AU PIEGE 


36. LE CHEVALIER DU MONDE PERDU 


37. LES GUERRIERS DU BRONX 2 
38. LES RATS DE MANHATTAN 
39. 2020 TEXAS GLADIATORS 

i0. ROCK ZOMBIES 


Le retour 
attendu de 

Roger Moore 
dans A View 
To A Kill. 


e Voyage of the Rock Aliens 
été rebaptisé When the Rain 
Begins to Fall, titre qui est aussi 
celui de la chanson interprétée 
par le duo Pia Zadora-Jermaine 
Jackson et d'un vidéo clip, prolo- 
gue à cette comédie musicale 
tastique réalisée par le vétéran 
James Fargo. 


e Everett De Roche, scénariste 
de Razorback et de la plupart 
des grands succès du cinéma 
australien, a soumis à Richard 
Franklin (réalisateur de Psychose 
II) un projet de science-fictic 
qui a pour titre Out of the 5 
lence et dont le tournage зе dé- 
roulera en Australie 


e « All I have to do is dream » 
chanson tirée de la bande origi- 
nale de Starman, est devenue 
un vidéo clip interprété par les 
deux acteurs principaux du film, 
Jeff Bridges et Karen Allen 
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VERT 


LEONE 


L'ÉCRAN FANTASTIQUE 


CINEFLASH 


e Dee Wallace (Hurlements 
E.T.) et son mari Christopher 
Stone sont les producteurs et 
principaux interprètes de Shop- 
ping Maul, un thriller que réa- 
lise actuellement Don Zimmer- 
man en Yougoslavie. Ce 
sympathique couple d'acteurs 
américains, déjà réuni à l'écran 
dans Cujo, envisage également 
de produire Once Upon А 
Time, une comédie fantastique 
iyant pour théme un voyage 
s le temps. 


* Brian De Palma abandonne 
— provisoirement — le thriller 
pour se consacrer à la comédie 
avec Wise Guy produit pour 
$ 10 000 000 par MGM. De 
Palma aurait, d'autre part, été 
pressenti pour mettre en scène 
The Navigator, super produc- 
tion fantastique de $ 17 000 000. 


* Dan O'Bannon termine le 
script de Heavy Metal Live qui 
ne sera ni un dessin animé ni 
une suite au Métal hurlant de 
1981. Le tournage de ce film 
fantastique. musical débute le 
mois prochain à Londres sous la 
direction de trois metteurs en 
scene : Brian Grant, David Mal- 
let er Russel Mulcahy (Razor- 
back) 


La petite 
Fairuza Вак 
succéde á 
Judy Garland 
dans la suite 
de ces 
aventures au 
pays d'Oz.. 


f 
e Succès oblige : The Termina 
tor H est en production ! Arnold 
Schwarzenegger retrouvera donc 
le réalisateur James Cameron 
pour la suite de ce film de S.F 
horrifique. Une séquelle qui 
s'imposait puisque The Termi- 
nator a été un des grands succes 
de l'année 84 aux Etats-Unis ой 
il a rapporté la coquette somme 
de $ 30 000 000 Curieuse- 
ment sortie n'est toujours 
pas prévue sur le territoire fran- 
сав 


Tournage terminé pour 
Morons From Outer Space 
C'est Mike Hodges 
(réalisateur de Flash 
Gordon) quí a mis en 
scéne cette farce de SF 
dans laquelle 4 extra- 
terrestres accidentellement 
échoués sur notre planéte 
se révelent bientót n'étre 
que de parfaits crétins... 
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e C'est le 26 novembre dernier | 
qu'ont си lieu en Tunisie les pre- 
miers tours de manivelles de Pi- 
rates, le prochain film de Roman 
Polanski financé par Dino De 
Laurentiis et Tarak Ben Ammar 
pour $ 30 000 000 ! En téte de 
distribution : l'acteur Walter 
Matthau. Pirates sera l'une des 
dix plus importantes productions 
de la saison 84-85 avec Santa 
Claus ($ 50 000 000), Legend ($ 
30 000 000), A View го a Kill ($ 
30 000 000), Rambo II 
($ 28 000 000), Enemy Mine 
($ 26 000 000), The Black Caul- 
dron ($ 25 000 000), Return to 
Oz ($ 25 000 000) Lifeforce ($ 
25 000.000) et Explorers ($ 
24 000 000) 


e Excellents résultats enregistrés 
au box-office américain par 
ان‎ носна 
France le 3 avril) qui, malgré des 
critiques mitigées, totalise pres 
de $ 30 000 000 en 4 semaines. 
Dune, de son cóté, arrive A 
$ 20 000 000 en 3 semaines mal 
gré une majorité de réactions di 
favorables et Starman, littéra 
ment encensé par la presse, 
atteint $ 15 000 000 en 3 semai- 
nes. Le grand perdant де ces fétes 
de fin d'année aura été Runaway 
(bien accueilli pourtant) avec 
tout juste $ 5 000 000 en 3 sc- 
maines d'exploitation. 


e C'est le mois prochain que 
David Cronenberg commencera 
aux studios Dinocitta en Italie, 
pour 15 semaines, le tournage de 
son nouveau film, Total Recall, 
une production de S.F. trés so- 


phistiquée située sur la planète 
Mars 


* Produit par Orion Television 
pour devenir ипе série de 65 épi- 
sodes d'une demi-heure destinée 
au petit écran, voici Rocket Boy 
(interprété par Dave Thomas). 
un super-héros venu d'une autre 
galaxie pour combattre le crime 
sur Terre ! Souhaitons le voir 
prochainement programmé à la 
télévision francaise 


L'ÉCRAN FANTASTIQUE 


CINEFLASH 


AVANT PREMIERE « L'ECRAN 


NON ! Votre téléphone пее браг LES | 


NUIT (A Nightmare on Elm Street), quí vont se 
us 


i la NEF et Ra 
t dans une salle pari: 


ce bon, ven? 75008, les 18 et 1 
à hà 17 h, ou éco 
Du de DIO GILDA 103,5. Tél. 5 
1 г les places seront 5 
Soyer rns LES GRIFFES DELA NUIT. 


Un apercu des toutes derniéres créations de 
John Buechler (maquilleur attitré de Charles 
Band) qui, avant de commencer le tournage. 
de Trull, a réalisé les effets spéciaux du vidéo 
clip du groupe Dio « Last in 
dessus gauche) et met la derniére main à un 
projet encore t op secret ! 


е » (photo ci- 


FANTASTIQUE ә... 
^ dérangement. Vous 
hone n'est pas en дете DE LA 
iva resserer 


re du film de Wes Craven 
on, у пе "votre carton d'invitation 
à la Nef, 35 bd Malherbes 1 уб HE 


57.44.00. 
limitées pour cett 


і irt 
ТРИ ЕЕ 1N 


۷ 


шиши EH 8-8 


(Toto, Polydor 823770 - France.) 


Bonne surprise avec la musique 
de Toto pour le tant attendu 
Dune de David Lynch, composi- 
tion qui procède manifestement 
d'une bonne compréhension de 
l'eeuvre, ainsi que d'un travail et 
d'une recherche approfondis. 

Le Prologue introduit dés l'abord 
un sentiment d'immensité dont 
l'alliance entre la voix de la nar- 
ratrice et la limpidité des effets 
musicaux est un des pilliers ; 
puis c'est au tour du Main Title 
de présenter un thème majes- 
tueux — et assez herrmannien il 
faut le dire ! (cf The Day The 
Earth Stood Still) — et qui, d'une 
trés belle envolée, ajoute le ton 
épique qui, dans l'esprit des lec- 
teurs de Frank Herbert, reste in- 
dissociable de l’histoire. Ce 
thème s'avèrera être par la suite, 
comme on pouvait s'y attendre, 
le théme principal, celui de Leto. 
Robot Fight achéve de bátir l'at- 
mosphére — aprés le ton mysti- 
que et celui du space-opera — 
par son cóté « mécanique », qui 
n'est pas sans rappeler, quant à 
lui, certains effets recherchés 
par Gorgio Moroder dans son 
Metropolis et qui rompt avec la 
dominante symphonique des pre- 
miers extraits. Leto's Theme re- 
noue avec le climat lyrique, mais 
non sans une pointe de tension, 
et la méme mélodie sert de sup- 
port à The Box, en se confirmant 
comme la pierre de touche d'une 
partition qui, dans le méme 
temps, retrouve bien des tendan- 
ces des grands classiques holly- 
woodiens. 

Avec The Floating Fat Man, nous 
pénétrons dans une musique 
plus ample, plus débridée, qui 
méle de facon marquée les 
connotations symphoniques et 
les effets électroniques, tandis 
que Trip to Arrakis, retrouvant 
une ambiance de mystére plus 
tendue, introduit à nouveau en 
nous le sentiment d'espace et de 
désert si présent dans l'aventure 
qui nous est contée, avec, tou- 
jours en filigrane, le théme de 
Leto ; s'ajoutent à celui-ci des 
effets vocaux trés simples, dont 
la pureté accroit la grandeur de 
l'ensemble. 

Plus violent, First Attack drama- 
tise la mélodie principale, sur un 
fond de choeurs et de percus- 
sions apparemment en opposi- 
tion rythmique, mais dont la pa- 
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L'ÉCRAN FANTASTIQUE 


ACTUALITÉ MUSICALE 


radoxale alliance, tantót en 
surimpression, tantót en relais, 
donne le sentiment d'une singu- 
liére ampleur qu'on eüt peut-étre 
souhaité voir davantage dévelop- 
pée. Le crescendo de l'extrait 
achève toutefois de faire de 
celui-ci un des temps forts de la 
partition avant Prophecy's 
Theme, des plus « planant » et 
quant à lui fort classique, dans 
lequel transparaissent, comme le 
voulaient les lois de la dramatur- 
gie musico-cinématographique, 
quelque échos du Theme de 
Leto. 

La version moderne du thème de 
Dune (поп présente dans le film), 
rappelant certaines approches 
musicales de The Floating Fat 
Man, n'est pas ce qui mérite le 
mieux d'étre retenu dans l'enre- 
gistrement, en partie à cause de 
la relative monotonie d'une or- 
chestration par ailleurs soignée, 
mais sans grande originalité. 
L'étrangeté non dénuée de ten- 
dresse de Paul Meets Chani re- 
donne à la partition une note de 
profondeur dramatique accrue, 
en s'élevant progressivement 
vers un lyrisme auquel une 
pointe de mysticisme confére 
dès l'abord son poids de gravité, 
en nous éloignant quelque peu 
des traditionnels Love Theme du 
genre, sans toutefois s'en dépar- 
tir complétement. Ce mysticime, 
qui percait déjà dans le Prologue 
et surtout dans Prophecy's 
Theme, fournit l'inspiration es- 
sentielle de Paul Takes The 
Water of Life — on ne peut d'ai 
leurs, au fil de tels extraits, s'in- 
terdire de songer à certaines in- 
tonations des musiques de 
Nascimbene pour Barabbas ou, 
sur un tout autre plan, de celles 
liées à l'évocation de Graal dans 
le Knights of the Round Table de 
Rozsa. 

Reprenant les recettes de First 
Attack — ce qui n'a pas lieu de 
surprendre — Big Battle les ac- 
croit, mélant avec bonheur une 
relative violence orchestrale à 
l'ampleur du theme de Leto, sou- 
lignée par certaines reprises des 
cordes, à l'occasion desquelles 
l'alliance des percussions donne 
une tonalité d'emblée plus épi 
que, voire tragique. Paul Kills 
Feyd maintient naturellement le 
climat de violence avec, toute- 
fois, un certain dépouillement qui 
le concentre efficacement, avant 
que Final Dream retrouve l'am- 
pleur éthérée des premiers ex- 
traits et qu'une version plus mo- 
derne de Take My Hand, autre 
facette de l'histoire d'amour, ne 
conclue avec un certain bonheur 
la musique, en dépit d'une rup- 
ture de ton qui, cependant, 
nuancée par les effets lyriques, 
ne se trouve pas en porte-à-faux 
avec ce qui précéde (comme on 
pouvait le redouter à la suite de 
Desert Theme). On sent que le 
compositeur a su saisir l'atmo- 
sphére du film et la souligner 
avec talent, et que sa musique a 
toute les chances de ne pas pas- 
ser inapercue lors d'une vision 
attentive du film. 


2010 


(David Shire, A & M Records, SP. 
5038. U.S.) 


Décidément, ce qu'on serait dé- 
sormais tenté d'appeler la « série 
2001 » n'est pas faite pour 
combler les passionnés de musi- 
que cinématographique. Si le film 
de Kubrick avait remis à l'hon- 
neur le Zarathoustra de Strauss 
et comportait de belles alliances 
images-musique, on sait combien 
il avait constitué en son temps 
un des plus spectaculaires (mais 
discrets) naufrages musico-ciné- 
matographiques de l'histoire du 
7* Art, avec la suppression pure 
et simple, en derniére minute, de 
la composition originale d'Alex 
North au profit d'extraits classi- 
ques. 2010 — dont le disque a 
de plus le malheur de commen- 
cer par ипе affligeante version 
disco du thème de Strauss — re- 
pose sur une musique électroni- 
que dûe à David Shire qui, en 
dépit de quelques honnêtes tra- 
vaux, n'a jamais particulièrement 
brille jusqu'à ce jour. | eût fallu 
une imagination réelle et une am- 
pleur dinspiration pour coller aux 
ambitions du sujet comme du 
film. Or, transparente d'un bout 
à l'autre malgré quelques cres- 
cendo stéréotypés, au point 
qu'on ne peut guère distinguer 
sans une écoute très minutieuse 
la deuxième face du disque de la 
première, la musique de Shire est 
de celles qui, sans nul doute, ne 
peuvent que correctement ac- 
compagner l'image, mais sans 
éclat, et certainement pas de 
sorte à satisfaire les exigences 
d'un auditeur soucieux de l'écou- 
ter pour elle-méme. On a le senti- 
ment d'une énième démonstra- 
tion de l'idée hélas trop répandue 
selon laquelle la bonne musique 
de film est celle qui ne s'entend 
pas ! Laissons ce genre de pon- 
сиз à quelques tristes exégètes 
dont l'insensibilité notoire, aux 
antipodes de ce que requiert 
toute approche artistique, trouve 
refuge derrière des jugements 
verbeux - pourquoi ne pas dire 
alors qu'un bon décor est celui 
qu'on ne voit pas ? Mais que, de 
grâce |, les compositeurs n'ap- 
portent pas eux-mêmes de l'eau 
à ce moulin-là, et surtout à l'oc- 
casion de pareils sujets ! 


SHEENA 


(Richard H 
017-France.) 


у, Milan, A MIL CH 


La musique de Sheena constitue 
certainement un des atouts ma- 
jeurs du film par ailleurs souvent 
décevant de John Guillermin, al- 
liée en cela au regard et la plasti- 
que de Tanya Roberts, dont la vi- 
sion suffit, avouons-le, à faire 
oublier la médiocrité générale du 
scénario, ou du moins en console 
des plus agréablement. 

Ce n'est pourtant pas le théme 
principal qui s'avére le plus 
convaincant : son orchestration 
et son rythme, pour le moins rac- 


SHEENA 


€ 


coleurs, le situent à mi-chemin 
entre le western à l'italienne et le 
Vangelis de Chariots of Fire 
{pour la mélodie notamment). 
Mais dès le long prologue (Intro- 
duction/One Way Ticket) on 
entre de plein pied dans un cli- 
mat d'aventure certes des plus 
classiques, mais parfaitement ef 
ficace, en total concordance 
avec la splendeur et l'immensité 
des paysages et des effets de lu- 
mière dont la très belle photogra- 
phie de Pasqualino de Santis 
prend souvent le soin de les au- 
réoler. Et surtout, on voit appa- 
гайге un théme plus ample, plus 
lyrique, et plus dans la note de 
l'ensemble que celui de l'hé- 
roine : il confère à celle-ci une di- 
mension épique que le film a par- 
fois lui-méme du mal à atteindre. 
Climb ! Young Sheena, dans la 
méme ligne d'inspiration, aprés 
un départ ample, nous conduit 
bientót à un ton plus intime et 
plus frais, sans se départir de la 
générosité et de la chaleur qui 
dominaient dans le précédent ex- 
trait, tout en confirmant la mélo- 
die de ce dernier comme la prin- 
cipale du film. Marika and the 
Water Deer apporte un troisiéme 
théme en méme temps que des 
accents plus tragiques, avant 
qu'African Ballet ne vienne ponc- 
tuer la partition d'un déchaine- 
ment orchestral dont l'exotisme 
ne s'oppose pas à une dramati- 
sation progressive qui n'est pas 
sans rappeler par certains cótés 
un procédé employé par John 
Barry dans King-Kong (scéne du 
sacrifice). 

The Encounter compléte les ten 
dances dominantes de l'œuvre, 
en passant progressivement 
d'une gravité un peu sourde à 
une tension guerriére dans la- 
quelle s'inscrivent au passage 
quelques élans épiques. Repre- 
nant le théme de Marika, Shana 
Laught Me accentue, avec la dis- 
crétion voulue par le ton général 
de l'œuvre, le côté tragique de la 
destinée de l'héroïne. 

Quoique complétant agréable- 
ment la partition, les extraits sui- 
vants n'apportent pas grand 
chose de nouveau. On sent évi- 
demment que Richard Hartley а 
dü conserver tout son talent pour 
pallier la transparence générale 
du film. Et finalement, on se dit 
qu'il ne s'en est pas si mal tiré, 
et méme qu'à plusieurs reprises il 
l'a fait avec honneur. 


Bertrand Borie 


НЕКЕ 


ALA RECHERCHE DE SPOCK 


ENTRETIEN AVEC HARVE BENNETT, PRODUCTEUR ET SCENARISTE 


че t PAR RANDY ET 
2 "t JEAN-MARC LOFFICIER 


Harve Bennett nous a paru 
trés satisfait de s'entretenir 
avec nous de sa seconde 
intrüsion dans l'univers de 
. Star Trek. Il faut dire que le 
film marche encore mieux 
* que le second épisode, La 
colére de Khan, et que son 
У : dernier projet en date, ипе 
= = mini-série télévisée intitulée 
але ық The Jesse Owens Story est 
Sm en voie d'achévement et 
Eu n'attend plus que d'étre 
0 diffusée sur les ondes. 


ennett est un homme char- 
B mant, trés agréable. Bien 
qu'il ait surtout fait carrière 
"та la télévision, son entrée dans le 
monde du cinéma a été particuliè: 
rement remarquée. II ne connais. 
sait guére l'univers de Star Trek 
lorsqu'il fut pressenti pour la 
transposition de la série sur grand 
écran, mais il s'est si bien impré- 
gné de la vision des épisodes télé- 
visés et de la lecture de tout ce 
qu'il a pu trouver sur la question 
qué c'est maintenant un véritable 
expert en tout ce qui concerne ce 
que les fans appellent Trekiana.. 
À l'heure où nous nous entrete- 
nons, Bennett est en cours de né- 
gociation pour Star Trek IV, pour 
le scénario duquel il n'a d'ailleurs 
+ pas encore de projet précis. Tout 
се qu'on peut en dire, c'est que 
C'est Leonard Nimoy qui devrait 


le mettre en всёпе, et Bennet le 
produire. 
Vous avez dû être particulière- 
ment heureux du succès de Star 
Trek ll 7 


Oui, d'autant que с'ётай un projet 
de longue haleine : quatre ans de 
travail, et de gros obstacles à sur- 
monter. Le premier étant le fait 
que Star Trek І avait laissé tout le 
monde un peu désemparé. L'ap- 
pétit du public n'avait pas été 
particulièrement stimulé pour la 
Suite. Or j'aime bien relever des 
défis quand je suis sür de ne pas 
échouer, et quand j'ai des chan- 
ces raisonnables d'arriver à en 
faire un succés. Quand on m'a 
demandé de relever le gant, je me 
suis dit que le film serait proba- 
blement plus intéressant si on de- 
meurait davantage fidéle à l'es- 
prit de Gene. 

Au nombre des autres problemes 
qui se sont présentés à moj, il y 
avait bien sür le fait que j'étais le 
petit nouveau dans la bande et 
qu'il fallait que je m'intègre à 
l'équipe, que je m'imprègne de 
tout le passé — et puis surtout il 
y avait ces millions de gens qui 
pensaient que Star Trek était leur 
chose à eux, parce qu'il y avait 
vingt ans qu'ils vivaient avec. 
Cela aura été un processus assez 
lent, mais j'ai le sentiment, au 
bout de ces deux films d'avoir 
gagné la confiance de ceux qui ai- 
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maient Star Trek. Je crois en tout 
cas avoir obtenu celle de Gene. Et 
puis c'est une expérience fruc- 
tueuse. 


A quel moment avez-vous su que 
vous alliez vous embarquer dans 
une nouvelle aventure avec 
l'équipe de Star Trek ? 

Il y a deux ans, environ. 

C'est à dire presque tout de suite 
aprés la fin de votre premier Star 
Trek — The Wrath of Khan ? 


Oui, presque immédiatement. Au 
cours de la derniere année, j'avais 
fait une mini-série télévisée intitu- 
lée A Woman Called Golda, et 
j'avais dû partir pour Israël pour le 
tournage, mais dés mon retour, 
nous nous sommes retrouvés et 
nous nous sommes remis au tra- 
vail. 

Si j'ai décidé d'écrire moi-méme 
le scénario du troisiéme film de la 
série, ce que je n'avais pas fait 
pour le second, c'est que j'avais 
une idée trés claire de ce qu'il fal- 
lait faire. La voie était toute tra- 
cée. Le scénario donnait l'impres- 
sion de s'écrire tout seul. Et c'est 
bien ce qui s'est passé. Leonard 
et Gene y ont beaucoup apporté, 
et tout s'est bien terminé, de ce 
point de vue, au moins. 


A la fin de Star Trek Il, on ne sa- 
vait pas trés bien si Spock allait 
revenir sous la forme qu'on lui a 
toujours connue ou non. Leonard 


le savait-il ou non, à la fin du 
à film? 

| La réponse est un peu complexe. 
Remontons dans le temps : au 
départ, le scénario et le film ne fi- 
nissaient pas tel qu'il a été en dé- 
finitive tourné : je crois que le stu- 
dio, et moi en premier, nous nous 
sommes un peu inquiétés, par fi- 
délité au sujet, de le condamner 
de facon quasi irremediable. Ca fi- 
nissait avec les funérailles et tout 
était dit. Nous avions donc dé- 
cidé, en conseil, de ne pas transi- 
ger avec le scénario et de ne pas 
‘parler de résurrection, mais en 
méme temps d'étre un peu moins 
catégoriques, plus ambigus : 
c'est ainsi que nous avons mis au 
point la fin et que nous avons ré- 
vélé au public que la capsule 
s'était posée. Nous avons méme 
ajouté quelques inserts dans des 
scénes-existantes, des gros plans 
de Bill et un dialogue un peu plus 
optimiste. Si vous vous souvenez 
bien, il dit : « Comme aimait à le 
répéter Spock, il y a toujours une 
possibilité, et il se pourrait que je 
revienne quelque jour... ». 

Nous avons aussi insisté sur un 
détail qui se trouvait déjà dans le 
film : c'était un gros plan de 
Spock se livrant à la fusion men- 
tale avec McCoy et disant 
« Souviens-toi. ». Lorsque j'ai de- 
mandé à Leonard de tourner cette 
scène, il m'a répondu « D'accord, 
mais pourquoi ? ». A quoi j'ai ré- 
torqué qu'on ne savait jamais, 
mais que si on faisait un jour un 
Star Trek III, on serait bien 
content de l'avoir fait. Ca recélait 
un fort potentiel. Mais à l'époque, 
je ne savais vraiment pas pour- 
quoi je le faisais. 


Harve Bennett le producteur a-t-il 
retiré un grand avantage du fait 
de savoir intimement ce que le 
scénariste allait lui apporter à pro- 
duire ? 

Au début de ma carrière, lorsque 
je travaillais beaucoup pour la 16- 
lévision, j'ai écrit des quantités de 


scénarios ; c'est quelque chose 
qui ne me pose pratiquement plus 


de problémes, maintenant. Seule 
ment il y avait prés de quinze ans 
que je n'avais plus touché à ma 
machine à écrire. Je m'étais 
contenté d'écrire-comme on-écrit 
quand on fait du montage ; de 
réécrire ce qu'avaient fait les 
autres, ou pour des conférences 
sur le scénario, ou le montage, 
justement. Voilà comment j'ai es: 
sentiellement fonctionné pour 
Star Trek Il. 

J'ai eu un peu de mal, au début, 
à prendre du recul et à oublier 
mon rôle de pro! 
la suite, 


metteur 
nariste. 


traiter le réalisateur de tous les 
noms, quand il visionnait le film 
lors du montage, par exemple ! 


« LA CHANCE DE 
TRAVAILLER AVEC DES 
COLLABORATEURS HORS 
PAIR » 


C'est vite devenu un jeu. Et puis 
j'ai eu la chance de travailler avec 
des collaborateurs hors pair pour 
Star Trek Il comme pour le troi- 
siéme : Nicholas Meyer, dans 
S.T. Il, qui est un véritable inco- 
noclaste, stimulant, non conven- 
tionnel, tant comme scénariste 
que comme metteur en scène, et 
qui ne respecte rien. 

Tout le contraire de Leonard, qui 
est méticuleux, réservé, réfléchi, 
prudent, et qui a horreur de chan- 
ger de direction une fois qu'il a 
décidé de faire quelque chose. II 
s'y prépare longuement, et il s'y 
tient. En cela, il ressemble vrai- 
ment à Spock. J'ai donc l'expé- 
rience de la collaboration avec la 
lave et la glace. C'est trés inter- 
ressant, parce que le résultat est 
radicalement différent dans les 
deux cas, bien que résolument du 
méme tonneau ! 

Quand j'ai commencé à écrire le 
scénario de S.T. Ill, une seule 
chose était claire pour moi : mes 
deux films étaient deux parties in- 
séparables de la méme saga et il 
était sür et certain qu'ils seraient, 
plus tard, montrés ensemble, à la 
Suite l'un de l'autre. Seulement, 
ce qui était encore plus important 
pour moi en tant que scénariste 
et en tant que producteur, c'était 
qu'il ne fallait pas obligatoirement 
avoir vu le deuxiéme pour 
comprendre le troisième. Et je 
crois que j'y suis arrivé. Méme 
ceux qui n'ont jamais vu un seul 
épisode de la série arrivent, de 
leur propre aveu, à tout compren- 
dre sans difficulté, à deux ou trois 
détails prés comme les Tribbles et 
certains hommages à des épiso- 
des de la série — ainsi, ils ne sa- 
vent pas qui est Grace Lee Whiti- 
ney. Mais c'est aussi le cas de 
bien des fans de Star Trek qui 
l'ont tout simplement oubliée... 
La scéne dans laquelle McCoy est 
au bar rappelle celle de The Trou- 
ble with Tribbles (« Le probléme 
avec les Tribbles »)... 

Je suis bien content que vous 
l'ayez remarqué. Au studio, on se 


demandait si le public ne pense: 
rait pas plutót à un plagiat de la 
scéne du bar de La Guerre des 
étoiles, ce qui n'était pas du tout 
notre intention. C'est vrai, ca fait 
penser aux Tribbles. Et puis c'est 
notre petit coup de chapeau à 
Spielberg pour cette si aimable ci- 
tation dans E.T. : « Ce n'est pas 


un réve, c'est la réalité. » Nous 
avons inversé la proposition, et 
nous avons eu la satisfaction de 
constater qu'une certaine frange- 
du public s'en était 
compte, 


rendu 


Les spectateurs revien- 
nent voir plusieurs fois le méme 
film. Ив méritent d'être traités 
comme les membres d'une 
grande famille, et à ce titre, notre 
tâche consiste à leur donner l'im- 
pression qu'ils rentrent chez eux 
à chaque fois, dans un pays ой 
on parle leur langue, tout en n'in 
sistant pas trop, de sorte que 
ceux qui ne parlent pas cette lan- 
gue puissent suivre l'action tout 
de méme. 


« STAR TREK 

EST 

UN SPACE-OPERA 
AU SENS LARGE » 


Je compare souvent cette série а 
un opéra : allez-y comprendre 
quelque chose si vous ne parlez 
pas le francais ! Star Trek fonc- 
tionne de la méme facon ; il est 
intéressant de noter que « Time 
Magazine » a qualifié Star Trek de 
space opera au sens large — ce 
qui est plutót gentil. On y re- 
trouve des éléments de style, des 
éléments dramatiques et de mise 
en scéne qui le rapprochent tout 
à fait de l'opéra et du grand spec- 
tacle. L'auteur de l'article de 
« Time Magazine » n'allait pas 
jusqu'à dire qu'il était chanté en 
une langue étrangère, c'est moi 
qui l'ajoute, mais il y a longtemps 
que j'y pense. Ceux qui parlent 
cette langue, qui ont vu les films 
et les épisodes de la série télévi- 
sée, comprennent plus et mieux 
que les autres ; ils en retirent da- 
vantage. Ce qui m'empêche pas 
les autres, qui ne la parlent pas, 
d'en apprécier la musique et les 
images. 

Pour faire une autre comparaison, 
je vais vous raconter un cauche- 
mar que j'ai fait, étant enfant, 
pendant la guerre : les services 
secrets m'avaient confié pour 
mission de me faire parachuter en 
Pologne, derriére les lignes enne- 
mies, pour mettre sur pied un ré- 
seau clandestin destiné à nous 
aider à gagner la guerre. Je me 
rappellerai toute ma vie avoir dit 
au général : « Mais je ne parle 
pas polonais | » et sa réponse 
« Ca ne fait пеп; vous appren- 
drez en cours de route ». Voilà 
l'impression que j'ai eue en m'at- 
taquant à Star Trek ; je n'y 
connaissais rien, ou presque, et 
pour couronner le tout, pendant 


des années, j'avais fait une série 
télévisée intitulée Mob Squad et. 
censée concurrencer Star Trek — 
avec un certain succés, puisque, 
pour finir, Star Trek avait été dé- 
programmé et en était mort. Rien 
d'étonnant à ce que, le mercredi 
soir, j'aie toujours préféré regar- 
der Mob Squad plutót que Star 
Trek, que je n'ai découvert que 
bien des années plus tard, lors 
d'une rediffusion. J'ai ensuite ай 
me livrer à une véritable course 
contre la montre et visionner tous 
r del 


scén: 
au pro- 
у, le 


élevé dans le giron de la télévi- 
sion, comme producteur et 
comme scénariste, c'est qu'on 
apprend à travailler vite. On n'a 
pas le temps de méditer longue- 
ment sur des scénes et des dialo- 


s'opére sans qu'aucun prenne le 
pas sur l'autre, il y a un réel 
échange d'idées et les choses 
évoluent à vive allure. Et quand 
on a mis le doigt sur quelque 
chose qui marche, tout le monde 
tire la charrette dans le méme 
sens. Chacun a à cœur de mettre 
ses ressentiments de côté. 

Y avait-il dans votre scénario des 
détails qui n'ont pas été portés à 
l'écran ? 

Une quantité effarante ; l'un des 
plas importants, par 
au fait que j'avais 


l'histoire 
Romulus 


ia 
l'impression qu'elle еп- 
it mieux aux КІ elon 
| aurait été regrettal ne 
xploiter les et 

5 minute de 

k 1! || avi 6 ces 

е person parlant 


une dróle de langue dans de 
dróles de vaisseaux spatiaux, qui 
avaient coupé le souffle à tous ies 
spectateurs, lesquels avaient en- 
suite passé une heure et demie à 
regretter qu'on ne les voie plus 


1 Robin Curtis, succédant à Kirstie Alley, 
incarne le lieutenant Saavik. 


gues qui n'auront aucun sens à 
l'écran. C'est la grande différence 
avec le cinéma, et je crois que je 
n'aurais jamais pu apprendre de 
meilleure legon. C'est à cette 
complaisance, pour reprendre un 
terme que vous utilisiez tout à 
l'heure, que j'attribue l'échec re- 
tentissant de grosses machines 
comme Heaven's Gate, par 
exemple. Personne n'a accepté 
de transiger avec une vision. A la 
télévision, on n'a pas de temps à 
perdre avec des extravagances de 
ce genre et les décisions sont, 
plus souvent qu'au cinéma, prises 
de facon collégiale. Tout ceci est 
chargé de connotations négatives 
dans la société oü nous vivons, 
mais le bon cóté des choses, 
c'est qu'entre des professionnels 
de qualité, la collaboration 


=, 


J'ai ип peu réfléchi et nous avons 
tout changé. J'ai revu certains 
épisodes de la série et je me suis 
rendu compte qu'il avait parfaite- 
ment raison. Les Klingons étaient 
plus efficaces, plus théátraux, et 
le courrier des fans traduisait un 
grand désir de les voir revenir. Ils 
étaient tellement manichéens... 
Cela en faisait trés facilement les 
méchants dont nous avions be- 
Soin. 

Je me suis alors contenté de гёё- 
crire le scénario pour ces person- 
nages, sans changer le vaisseau 
parce que dans ma Bible, le Star 
Trek Concordance — que je 
connais par coeur! — il est dit, 
page 33, qu'il existe un pacte 
d'assistance militaire mutuelle 
entre les Klingons et les Romu- 
liens, ce qui permettait aux Klin- 


gons de piloter un vaisseau Ro- 
mulien... 

Pourquoi les Klingons sont-ils 
montrés à leur troisiéme stade de 
régénération physique ? 


Intéressante question ! Parce que 
nous avons repris les uniformes 
de Star Trek I. Si vous revoyez 
les trois épisodes de la série dans 
lesquels apparaissent les Klin- 
gons, vous constaterez que cha- 
cun d'eux montre des Klingons à 
un stade différents. lis sont d'ail- 
leurs bien moins sévères, dans 
leur attitude comme dans leur 
maquillage ; plus homo sapiens. 
Ce sont de dróles de types aux 
cheveux noirs. C'est dans Star 
Trek 1 que leurs pulsions criminel- 
les sont mises en relief. Les 
nótres ne devaient pas étre trés 
différents. Notre táche a surtout 
consisté à simplifier le maquillage, 
de sorte que son application, 
contrairement à ce qui s'était 
passé lors du tournage de Star 
Trek І, ne prenne pas cing heures 
à chaque fois : c'est que nos Klin- 
gons jouaient dans tout le film, et 
pas seulement cinq minutes au 
début. C'est Mark Lenard qui m'a 
révélé que la curieuse facon de 
parler des Klingons provenait du 
fait que le masque et la menton- 
niére étaient tellement peu prati- 
ques que c'est à peine s'ils parve- 
naient à se faire comprendre ! 

Et le chien klingon ? 

C'était une plaisanterie ! Nous 
avons fait ca pour nous amuser. 
Nous lui avions donné un nom de 
code : Fifi, qui n'est pas tombé 
dans l'oreille d'un sourd, à ММ, 
et c'est eux qui ont exploité ce 
qui n'était au départ qu'une bou- 
tade. 

Pourquoi ne retrouve-t-on pas la 
тёге de Spock dans le scénario ? 
Chaque fois qu'on l'y remettait, 
c'était pour l'en retirer ensuite. 
Nous avons fait cela plusieurs 
fois ! Nous avons fini par prendre, 
d'un commun accord, la décision 
de ne pas l'y intégrer, pour la 
méme raison que l'on ne retrouve 
pas non plus Carol Marcus dans 
Star Trek Ill: en tant qu'auteur et 
producteur, j'étais confronté, tout 
comme le réalisateur, d'ailleurs, 
au probléme d'économie de 
moyens au niveau du scénario ; 
nous ne voulions pas trop en 
faire. On retrouve dans la noveli- 
zation des personnages qui ne fi- 
guraient pas dans le scénario. 
C'est qu'à l'écran, on ne dispose 
que d'un certain temps et d'une 
certaine surface pour relater des 
événements donnés. N'oubliez 
pas que Amanda est une ter- 
rienne ; cela crée immédiatement 
une différence de substance entre 
elle et les autres. Nous devions 
chaque fois nous demander : 
« doit-elle étre dans cette scéne, 
et dans ce cas, quelles sont ses 
réactions vis-à-vis de tel ou tel 
personnage ? ». Ce qui nous 
amenait automatiquement à intro- 
duire une histoire dans l'histoire. 
Méme si c'est fascinant, cela 
n'avait rien à faire au milieu de 
nos autres préoccupations qui 
consistaient à emmener nos per- 
sonnages sur la planéte pour ré- 
soudre le probléme. Nous ne nous 
sommes jamais demandés, Leo- 
nard pas plus que moi, si elle était 
morte entre-tepps ou si elle était 
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en ballade sur un autre monde. Le 
seul stratagème auquel j'ai eu re- 
соигз, pour préserver son retour 
éventuel dans une séquelle ulté- 
rieurement, fut de dire que, 
n'étant pas vulcanienne, elle 
n'était pas autorisée à assister à 
la cérémonie, éminément sacrée. 
Elle attendait quelque part, et 
Spock la verrait ensuite. Ainsi, si 
l'occasion se présente, on pourra 
de nouveau faire appel à elle par 
la suite. C'est aussi simple que 
са. 

Pour Carol Marcus, les choses 
étaient un peu plus compliquées 
au niveau du scénario : si elle 
était lá, la suggestion de Gene 
selon lequel c'était la protoma- 
tiere qui était au cœur de l'affaire 
sur Genesis — puisque telle était 
son idée, ce qui me plaisait beau- 
coup — impliquait qu'il y aurait 
eu un règlement de compte entre 
la mère et le fils, ce qui nous 
amenait à nous demander apour- 
quoi il n'en avait pas été question 
plus tôt, et comment cela mar- 
chait au juste. Et là encore on se 
retrouvait dans une situation cedi- 
pienne entre une тёге et son fils, 
intéressante, certes, mais qui 
nous entrainait trop loin de notre 
sujet. Cela nous faisait raconter 
comment le fils changeait les 
régles du jeu, tout comme son 
рёге, et devait en payer le prix — 
celui de l'ambition. 


« LE SORT 

DES PERSONNAGES 
A LA ROULETTE 
RUSSE ! у 


D'oú la décision de tuer David ? 


Une chose en entrainant une 
autre... Lorsque Gene a 
commencé à évoquer la proto- 
matiére comme découverte scien- 
tifique intéressante, nous nous 
sommes retrouvés à la téte d'un 
nouveau problème : si le système 
Genesis marchait, ce qui faisait 
un bon théme pour le 24 éme sié- 
cle, nous nous retrouvions dans 
une impasse ; désormais, quel 
que soit le probléme auquel nous 
pouvions être confrontés dans les 
prochains épisodes de la série, la 
réponse serait inévitablement : 
« Eh bien, arrangeons tout ça en 
créant une nouvelle planète ». Et 
cela devenait la nouvelle bombe 
atomique de l'époque, la force 
négative ultime. Nous nous trou- 
vions dépassés par notre imagina- 
Чоп! 

C'est alors qu'une idée а germé 
dans mon cerveau fertile, une 
idée inspirée, comme c'est sou- 
vent le cas chez moi, par un film 
que j'avait beaucoup aimé : 
L'Homme au complet blanc, qui 
est un joli film à la frontière entre 
le fantastique et la science-fiction 
sans trop d'ambition. La morale 
de l'histoire est que pour tout pro- 
grès, il y a un prix à payer. Et si 
C'est trop facile, c'est qu'il y a 
quelque chose qui cloche, sans 
quoi on y aurait pensé depuis 
longtemps. Le systéme Genesis 
était un écueil dont il fallait que 
nous nous débarrassions parce 
que cela nous faisait faire beau- 
coup trop vite un bond en avant 
dans le domaine scientifique et 
que nous n'en avions pas payé le 
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prix. Cela ne signifie pas que 
l'idée de la « réfection » des pla- 
ntes n'est pas un thème récur- 
rent en science-fiction, mais nous 
ne voulions pas nous retrouver 
dans une impasse à cause de 
cela. Non, la proto-matiére serait 
une raison ; en mettant la proto- 
matière dans les mains de David, 
nous suscitions une situation et 
nous traitions du problème de la 
culpabilité. 

C'est ainsi que tout est arrivé ; 
tout d'un coup, je me suis re- 
trouvé en train d'écrire une scéne 
dans laquelle je jouais à la rou- 
lette russe avec trois per: 


Leonard pous lui dire 
m'était de nouveau accul 
une impasse. Si je ne suppi 
pas quelqu'un, nous avions crié 
au loup une fois de trop» 
mauvais moment. Nous avol 
le sentiment qu'il était temps de 
prouver que c'était sérieux, faute 
de quoi les méchants n'étaient 
plus que des personnages de car- 


Trek Il, j'ai posé à un groupe de 
gens la question suivante 
« Combien d'entre vous pensent- 
ils que Spock est irrémédiable- 
ment mort ? » Une main s'est 
levée, et les autres l'ont hué. 
« D'accord », ai-je repris, « main- 
tenant quels sont ceux d'entre 
vous qui croient qu'il va revenir 
sous une forme ou un autre, éner- 
gie pure, réincarnation, etc. 7 ». 
Une personne. « Ca veut donc 
dire que tous les autres croient 
qu'il est toujours là-bas et que 
nous ferions Ë 

hercher ? ». 


des choses « définitives » comme 
de changer Spock en méchant et 
rendre Kirk homosexuel puis reve- 
nir en arrière la semaine d'après 


, renaissant à la vie, retrouvera 
ses traits d'adolescents... 


ton pâte et Kirk, un fantoche. 
Nous nous sommes bien creusés 
la tête pendant quelques jours, 
nous comportant plus d'une fois, 
dans la réalité, comme les person- 
nages du film au moment où le 
couteau revient vers Saavik. Il n'y 
avait qu'une personne que nous 
ne pouvions plus éliminer, et 
c'était Spock ; le choix se restrei- 
gnait donc à David ou Saavik, 
avec une contrainte : ce serait 
pour de bon. C'est ainsi que nous 
nous sommes résignés à suprimer 
David, avec l'impression que 
c'était le seul choix logique. 


Vous ne vous étes jamais dit que 
vous pourriez laisser Spock se 
réincarner en un autre person- 
nage ? 

Si, mais lors d'une convention à 
laquelle je me suis rendu, tout de 
suite aprés la sortie de Star 


et faire le contraire. Au cinéma, 
compte tenu du délai — il se pas- 
sera deux ans avant que ne sorte 
le prochain long métrage de la 
série — on ne peut pas se per- 
mettre ce genre de virages sur 
l'aile qui éliminent radicalement 
certains personnages. Cela dit, 
dans la série télévisée, nous n'au- 
rions pas non plus fait ce que 
nous avons fait à Spock ou à 
David. 

L'une des raisons pour lesquelles 
nous avons aporté un peu de frai- 
cheur à Star Trek, c'est qu'il fal- 
lait un élément de surprise, quel- 
que chose d'inattendu. A la 
télévision, nous n'aurions pas pu 
nous permettre de tuer Kirk à la 
fin de l'épisode ; personne ne 
meurt, à la télévision. Personne 
ne change ; tout le monde est im- 
muable. Or au cinéma, nous nous 
étions dit dés le départ que nous 


parlerions de la mort et du chan- - 
gement. Surtout du changement. 

Nos personnages sont des étres 

vivants ; ils vieillissent comme 

eux. Déjà Star Trek Il montrait 

des gens d'un certain âge, et non 

pas des répliques en cire de héros 

d'il y a vingt ans. 

Vous avez sabordé l'Enterprise, 

ce qui vous laisse toutes sortes 

de possibilités. Vous pourriez 

faire en sorte que vos personne 
ges ne rejoignent pas la Fédér 
tion et deviennent des aventuriers 
е qui travailleraient 
compte. Avez-v 


ye p 


la Fédération ? 


le probléme. 

possibilités trés 
ouvons encore 
jui me concerne, 
Star Trek a 
rienté par Star Trek ill, qui laisse 
vraiment le champ libre à tout ce 
que nous pourrons imaginer. En 
dehors du petit probléme de la 
cour martiale, réglé pour ainsi dire 
machinalement dans les épisodes 
de la série télévisée. II ne serait 
pas difficile de remédier à la dis- 
parition de l'Enterprise, quant à la 
troisiéme question, qui est plutót 
une opportunité qu'autre chose, 
c'est celle de la guérison de 
Spock : est-il redevenu tout-à-fait 
lui-même ou bien a-t-il encore be- 
soin de soins et d'un entraine- 
ment quelconque ? 

En dehors de ces trois points, 
tout se passe comme si nous 
nous retrouvions au début de la 
série. Chacun renait à la vie, en 
son temps et à sa place. C'est un 
heureux départ. 

Il y aura donc sans doute possible 
un Star Trek IV ? 

Je crois que oui. Nous y travail- 
lons d'ores et déjà. Pour le studio, 
la question ne se pose pas, Star 
Trek lll ayant eu beaucoup plus 
de succés encore que Star 
Trek Il, qui a redonné un second 
souffle au premier. C'est en ca 
que la série est exceptionnelle : 
за courbe d'affluence ne cesse de 
grimper au lieu de décroitre. Dieu 
sait combien de temps nous pour- 
rons encore fonctionner si nous 
réussissons à attirer la fraction du 
public qui n'est pas automatique- 
ment intéressée par ce genre de 
films ! Nous en sommes actuelle- 
ment au point oü nous repartons 
pour ainsi dire de zéro, à ceci prés 
que nos personnages ont un 
passé. 


Dans les deux premiers films des- 
tinés au grand écran, vous vous 
étes ingéniés à introduire de nou- 
veaux personnages susceptibles 
de prendre la relève. Il n'en reste 
plus qu'un : Saavik, qui est incar- 
née par une actrice différente. 
Avez-vous toujours envie de créer 
de nouveaux personnages ? 

C'est intéressant. L'un des pro- 
blémes que pose Star Trek, c'est 
que le public considère tellement 
les personnages comme une vraie 
famille qu'il est difficile, tout 
comme dans la vie réelle, d'intro- 
duire un nouveau membre dans le 
cercle familial. Tout se passe 
exactement comme quand le 
grand fils décide de présenter sa 
fiancée à sa famille. Cela ne se 


passe pas toujours tout seul, et la 
réaction est souvent un peu hos- 
tile au début. Les trois films de la 
série ont tenté, d'introduire des 
éléments nouveaux, le troisième 
peut-étre moins que les deux pre- 
miers, mais à l'exception de Kirs- 
tie Alley, qui a intéressé tout le 
monde, l'accueil n'a pas été trés 
chaleureux. Je dirais donc que je 
ne ferai plus consciemment Ге? 
ort d'amener de nouveaux ре 
sonnages ; je verrai si c'est né 
cessaire pour l'histoire. Et 


pourtant, je Е 


C'était un outsider. Il aurait été 
intéressant de le traiter sur le 
mode héroique, méme si c'était 
plus difficile. Quoi qu'il en soit, il 
n'avait pas le potentiel nécessaire 
pour succéder à Kirk. Nous avons 
peutétre commis une erreur du 
jugement en imposant à Merrick 
d'incarner le personnage comme 
il l'a fait, mais lá encore, c'est le 
scénario qui commanda à la fois 
le casting et l'attitude de l'acteur. 
Différents bruit ont couru quant 
au remplacement de Kirstie Alley 
par une autre actrice. On a no- 
tamment prétendu qu'elle avait 
eu de trop grosses exigences. 
Qu'en est-il ? 


UNE SERIE 
A 
SUIVRE. 


C'est malheureusement ce qui est 
arrivé. Ce qui est trés regrettable. 
Je crois que nous aurions bien 
aimé, Leonard et moi, qu'elle 
fasse ce film. Mais ce n'était pas 
une simple querelle entre elle et 
nous ; cela remettait en cause le 
traitement de l'ensemble de 
l'équipe, qui touche déjà un ca- 
chet trés substantiel. Elle avait 
des exigences astronomiques. Je 
me contenterai de dire qu'elle de- 
mandait plus que tous les autres 
acteurs, ce qui me semblait in- 
juste. Il y a sept vedettes dans le 
film, deux principales, et une troi- 
sième, De Forrest Kelley, puis 
Jimmy Doohan, qui est une ve- 
dette à part entiére, et George et 
les autres. Nous ne pouvions pas 
céder pour des raisons matériel- 
les, mais aussi humaines : les 
liens qui unissaient les membres 
de l'équipe sont étroits. Si l'un 
d'eux avait appris ce qu'elle de- 
mandait, et si nous le lui avions 
accordé — ou seulement la moitié 
— il aurait été en droit de nous en 
vouloir terriblement. 

Et puis il y a une différence fon- 
damentale entre Kirstie et Robin. 
Au départ, c'est Leonard qui a 
choisi Robin ; il tenait beaucoup à 
l'avoir. Je crois qu'elle est plus 
vulcanienne, et c'est ce qui a dû 
lui plaire. ІЇ s'est peut-être dit, in- 
consciemment, qu'elle incarnerait 
mieux le rôle. 

A l'origine, elle était censée étre à 
moitié vulcanienne et à moitié ro- 


mulienne. Kirstie avait beaucoup 
apporté au personnage, de ce 
point de vue, et elle avait une 
contemporanéité dont Robin dis- 
pose moins. Celle-ci a plus de 
style et d'élégance. J'aimerais ex- 
ploiter davantage son person- 
nage. 

On a dit que William Shatner 
avait envie de mettre en scéne 
Star Trek, nous déduisons de vos 
propos que Leonard Nimoy conti- 
пиегай à en assumer la réalisa- 
tion ? . 


t le studio a l'ait 
lui. Je comprends que 


Billy ai It qu'on lui donne sa 
சிரிய, ce n'est pas impossi- 
Ше, та! fait déjà tant de 
choses.. notamment sa série 


FJ. Hoocker. Leonard а 
investi dans la mise en 
scène de Star Trek ; il a énormé- 
ment travaillé pour ca, c'est une 
expérience dont il a retiré une 
nouvelle dimension pour lui et il 
serait dommage de ne pas en pro- 
fiter. 

Aimeriez-vous écrire le scénario 
de Star Trek IV ? 


Je ne crois pas. La prochaine fois 
que je me remettrai à écrire, je 
préfèrerais que ce soit quelque 
chose de totalement nouveau. Je 
tracerai probablement les grandes 


Film très attendu des fans de la Saga, « Star 
Trek 3 », faisant preuve d'audace et 
d'innovations méritoires, a connu un vif 
succès outre-Atlantique. La perfection de 
ses trucages, la richesse de ses personnages 
et la sincérité d'approche du sujet n'y sont 
sans doute pas étrangers (photo ci-dessus : 


un clin d'œil à Spielberg !). 


lignes de l'histoire, avec Leonard, 
mais je ne souhaite pas accou- 
cher du script moi-même. En fait, 
quand je dis que c'est drôle 
d'écrire un scénario, ce qu'il faut 
entendre, c'est que c'est drôle 
une fois qu'il est écrit ! 

Et le prochain sera encore plus 
difficile à écrire, parce que nous 
avons vraimeñt le cosmos entier 
au creux de la main. Les choix se- 
ront encore plus difficiles. Vous 
ne serez pas surpris d'apprendre 
que la dernière scène du film est 
la première que j'ai écrite. Cela 
veut tout dire. Je savais exacte- 
ment où j'allais et il ne me restait 
plus qu'une chose à faire : trans- 
crire cette passion en mots,' en 
remontant en arrière. 


Mais vous continuerez à produire 
la série ? 

Pour ce qui est de Star Trek IV, 
c'est à peu prés acquis, mais au- 
delà, je n'en sais rien. Je ne suis 
pas intrinsèquement un produc- 
teur de science-fiction ; si vous 
étudiez ma carriére, vous verrez 
qu'elle couvre un large spectre. 
La seule unité que l'on puisse 
trouver à ma carriére, c'est que 
j'aime les héros, dans toutes les 
dimensions, spatiales et temporel- 
les. J'aime les bonnes histoires 
oü il est question de gens qui font 
des choses héroiques. C'est mon 
lot... 


(Traduction : Dominique Haas.) 
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« Un cauchemar me^ 

joyeux ஆ 

ой la rencontre 

émouvante de 

Walter Mitty et de 


Franz Kafka sur un 
air de samba. » 


Ce film s'est fait tout seul, et j'ai été emporté 
par lui comme par une vague ! » (Terry Gilliam, ci-dessus.) 


U.S.A. 1984. Un film réalisé par David Lynch * Scénario : David Lynch d'aprés le roman 
de Frank Herbert * Directeur de la photographie : Freddie Francis + Montage : Anthony 
Gibbs + Musique : Marty Paich, Brian Eno * Son : Alan Splet • Décors : Anthony Mas- 
ters * Effets spéciaux visuels : Albert Whitlock * Effets spéciaux mécaniques : Kit West 
* Créatures : Carlo Rambaldi + Production : Dino De Laurentiis * Distributeur : 
A.M.L.F. * Durée : 137 mn • Sortie : le 6 février 1985 à Paris. 


Interprétes : Francesca Annis (Lady Jessica), Kyle Mac Lachlan (Paul Atreides), Silvana 
Mangano (Mére Ramallo), Kenneth Mc Millan (Vladimir Harkonnen), Jürgen Prochnow 
(Leto Atreides), Jose Ferrer (l'Empereur), Freddie Jones (Thufir Hawat), Paul Smith 
(Rabban), Sting (Feyd Rautha), Dean Stockwell (Wellington Yueh), Max Von Sydow (Dr. 
Kynes), Sean Young (Chani), Brad Dourif (Piter de Vries), Linda Hunt (Shadout Mapes). 


Le roman : « Dune », le roman le plus célébre de Frank Herbert, lui a valu entre autres, le 
prix Hugo en 1966. « Le messie de Dune », « Les enfants de Dune », « L'Empereur-dieu 
de Dune » et « Les hérétiques de Dune » sont les quatre suites du premier roman : elles 
constituent l'une des séries les plus populaires et les plus marquantes de l'histoire de la SF. 
« Dune » offre la peinture d'un univers futur hors du commun, mais aussi, sur fond 
d'aventures extraordinaires, une véritable fable pour la défense et la suprématie de la vie 
une histoire ой le potentiel humain, vu sous un angle totalement positif et développé jus- 
qu'à son point extréme, finit par vaincre et dominer les Forces du Mal les plus redouta- 
bles... 


L'Ecran Fantastique vous en dit plus : Le tournage de Dune a débuté à Mexico le 
30 mars 1983 et s'est achevé le 9 septembre de la méme année. Il a mobilisé en perma- 
nence trois équipes, puis quatre, soit au total un millier de collaborateurs mexicains, 
européens et américains. La postproduction, qui entraîna un travail considérable et 
complexe sur les maquettes et effets spéciaux, se prolongea jusqu'au 4 février 1984. 
Six mois avant le premier tour de manivelle, Raffaella de Laurentiis avait démarré la 
préproduction, entourée d'un petit noyau d'administrateurs et de techniciens qui al- 
laient avec elle séjourner au Mexique pendant un an et demi. L'essentiel du tournage 
s’est déroulé aux studios Churubesco, à l'exception d'un quinzaine de jours dans le 
désert de Samalayuca, à proximité de Ciudad Juarez. Outre la qualité légendaire de 
leur main-d'ceuvre, les studios Churubesco offraient à l'équipe de Dune huit des plus 
grands plateaux du monde, à l'échelle des gigantesques décors du film. Cependant, le 
tournage représenta pour chacun une épreuve quotidienne. La rigueur du climat, l'al- 
titude, le manque d'oxygéne, la pollution exercérent de multiples ravages, auxquels 
s'ajoutérent diverses tracasseries administratives. Le désert de Samalayuca, cadre 
choisi pour représenter l'une des régions les plus sauvages de la planéte Arrakis, posa 
un autre probléme : la chaleur. C'est dans des conditions particuliérement éprouvan- 
tes que les acteurs et figurants Fremen durent évoluer, à l'intérieur de leurs « distil- 
les » de caoutchouc. 
Les décors de Dune sont l’œuvre de Tony Masters, qui passa deux ans à créer le 
monde imaginé par Frank Herbert. « L'un des principaux attraits du film était », dé- 
clare-t-il, « de collaborer avec David Lynch. J'ai découvert en lui un homme extraor- 
dinairement disponible et inventif. Certaines de ses idées apparaissent, au premier 
abord, complétement folles. Vous croyez qu'elles ne fonctionnent jamais et lorsque 
vous essayez de les appliquer, vous vous apercevez qu'elles sont parfaitement cohé- 
rentes. Nous ne voulions en aucun cas faire un film de SF. Nous ne voulions pas que 
le décor écrase les personnages. Nous sommes parti de zéro, en ignorant délibérément 
le travail de Ridley Scott et de Jodorowsky, et en optant pour une plus grande crédi- 
bilité. David souligna que la galaxie de Dune est peuplée de gens qui ont un passé 
humain relativement récent, puisqu'ils ont seulement quitté la terre depuis quelques 
liers d'années. Or, si vous observez le style décoratif de l'Antiquité grecque, vous 
verrez des bátiments qui ressemblent étonnamment aux nótres. C'est pour cette rai- 
son que nous avons multiplié les références historiques à travers le film. Mais Dune 
contient aussi de nombreux éléments jaillis de l'imagination débordante de David 
Lynch. On y trouve toutes ses formes favorites : circulaires, triangulaires, zigzagan- 
tes...» 
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RAZORBACK 


Australie. 1984. Un film réalisé par Russell Mulcahy * Scénario : Everett de Roche, 
d'aprés le roman de Peter Brennan + Directeur de la photographie : Dean Semler * Mon- 
tage : Bill Anderson • Musique : Iva Davies • Son : Tim Lloyd є Décors : Bryce Walmsley 
+ Supervision, dessin et construction du Razorbak : Bob McCarron * Maquillages spé- 
ciaux : Bob. McCarron * Production : UAA Films * Distributeur : Warner-Columbia 
* Durée : 95 mn * Sortie : le 30 janvier 1985 à Paris. 


Interprétes : Gregory Harrison (Carl Winters), Arkie Whiteley (Sarah Cameron), Bill Kerr 
(Jake Cullen), Chris Haywood (Benny Baker), David Argue (Dicko Baker), Judy Morris 
(Beth Winters). 


L'histoire : « Dans une région aride et désertique d'Australie, dont la population est clair- 
semée et primitive, un sanglier géant, Че l'espèce des « razorbacks », mais quatre fois plus 
grand que la normale, s'attaque aux fermes isolées. Une journaliste américaine en sera 
également la victime. Quelque temps plus tard, son mari se rend sur place afin d'élucider 
les circonstances de la disparition de sa femme... » 


L'Ecran Fantastique vous en dit plus : Russell Mulcahy, le metteur en scéne, est l'un 
des producteurs-réalisateurs de vidéoclips les plus cótés sur le plan international. Spé- 
cialisé dans la pop music, il débuta sa carriére à l'Australian Broadcasting Commis- 
sion en 1969, puis travailla au Seven Network de Melbourne, en étroite collaboration 
avec plusieur grands noms de l'industrie locale. En 1976 et 77, Mulcahy obtint le prix 
du meilleur court métrage au Festival de Sidney. En 1980, il réalisa sa premiére vidéo 
en Angleterre, et, depuis, a tourné pour certains des artistes et groupes musicaux les 
plus célébres de la scéne internationale : Elton Johns, Paul McCartney, Rod Steward, 
Kim Carnes, Eric Clapton, etc... 


Hal McElroy est l'un des principaux producteurs d'Australie. Fondateur, avec son 
frère jumeau Jim, de la McElroy et McElroy, il débuta en 1974 avec le premier long 
métrage de Peter Weir : Les voitures qui ont mangé Paris. Au cours des dix derniéres 
années, il a produit trois autres films de Weir, qui s'inscrivent parmi les plus mar- 
quants du nouveau cinéma australien : Pique-nique à Hanging Rock (1975), La der- 
niére Vague (1977) et L'année de tous les dangers (1982). Il a également produit A 
Dangerous Summer de Quentin Masters (1982) et s'est fait connaitre à la télévision 
avec Ratbags, Deadline, et la récente mini-série Return to Eden. 


Dean Semler, à qui l'on doit notamment la photographie de Mad Max 2, a débuté à 
la télévision comme accessoiriste à 17 ans. Il occupe pendant quelques temps un poste 
de régisseur, et, en 1963, s'oriente vers le métier d'opérateur. Entré à l'Australian 
Broadcasting Commission, il signe en 1969 la photo d'un documentaire célébrant le 
centenaire du Captaine Cook : Infinite Pacific. De 1970 à 79, il travaille sous contrat 
avec la Film Australia, pour laquelle il signe notamment la photo de Moving On (Ri- 
chard Mason, 1974), et Let The Balloon Go (Oliver Howes, 1976). Au cours de cette 
méme période, il collabore à deux téléfilms : Do I Have to Kill My Child ? (1976) et 
A Good Thing Going (1977). En 1981, il signe les images de Hoodwink, comédie dra- 
matique de Claude Whatham, que suivront Mad Max 2 de George Miller, Kitty and 
the Bagman de Donald Crombie et deux importantes mini-série : « The Dismissal » 
et « Return to Eden », 


Arkie Whiteley, qui incarne Sarah Cameron, la jeune fille auprés de laquelle le héros 
du film trouvera refuge, est née dans une famille d'artistes. Elle est la fille d'un des 
peintres modernes les plus célébres d'Australie, Brett Whiteley. A 19 ans, elle a déjà 
accumulé une solide expérience, et a participé à certaines des émissions les plus cótées 
de la télévision australienne : « The Young Doctors », « The Restless Years », « А 
Town Like Alice », « A Country Practice », « Prisoners » et « Kings ». Elle a dé- 
buté au cinéma en 1981 avec* The Killing of Angel Street de Donald Crombie, et fut 
en 1982 la partenaire de Mel Gibson dans Mad Max 2. 


SILLNINAV130 சாவு 


C 
УМ ANY VE = 2 م‎ 

а +=“ ANN. 

NAVI за ОК 


HONAT алуа за W114 


‘uogeutdeun 210۸ әр ујорале шу un 
“вәлә SOA әр џјор-пе әриош игү 


INTA Od 


NX 


lA 


AHYOT % AQUIZON ТУН ^ 
ES муза i 2 NVNN3?I8 #3134 P ௮ 
77% 98804 ANT - ЗПОМУ GIAVG - GOOMAVH НО - HUIA 7718 °° 
A3T3UHM 30984 ~ МОЅІМ ЈУН MODIS “с OVIIOZV?l. 
ACUI үз AMAA பப்பு INN" 22 வெக УУП 


С 


Délirant, alternant le 
rire et l'émofion, Brazil 
est un film 

« différent », pour 
Terry Gilliam ; un 
veritable tour de force 
visuel également, 
utilisant les techniques 
les plus sophistiquées 
comme les plus simples 
(ci-contre : la fameuse 
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Les Ewoks, 
redécouvrent 
l'aviation ! 
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tas de monstres et de pays étran- 
ges. Je crois que ca plaira beau- 
«coup. 
‘une des réussites de la Lucas- 
\ tient dans le fait ди'ейе a su 
1 préserver une équipe créative 


|] . Est-ce le cas dans Caravan 
of Courage ? 


T.S. : Absolument. Pour moi, 


> அதர்‌ ant plus im- 


108 бет rc 
Nord de la Californie, | 


Pas a fi Holywood: க்‌ ல்‌ 
2 ayons tout notre petit monde . 
sous la main. A Hollywood, on 
- peut trouver qui on veut du jour 
r au lendemain, et l'embaucher 
pour une semaine ou deux ; c'est 


quelque chose d'impensable, ici. 
Et l'une des conséquences, c'est 
cet esprit de famille qui domine à 
la Lucasfilm. Les membres de 
VILM avec lesquels nous avons 
travaillé ang. trouvé d'atmosphère 
trés stimulante, de méme que le 
fait que tout le film ait été tourné 
dans la région. 

La culture Ewok n'était qu'à 
peine ébauchée dans Le retour de 
Jedi ; ce théme est-il approfondi 
dans Caravan of Courage ? 


J.K. : Je crois que le trait de 
génie de George Lucas et de Joe 
Johnson a été d'introduire dans 
Une saga futuriste, où la super 
technologie régne en maitresse, 
un élément de culture primaire, 
rudimentaire, un peu comme Tar- 
zan dans sa jungle à notre épo- 
que. Et le plus beau, c'est que са 
а eu du succès, au sein d'une tri- 
logie qui, encore une fois, attirait 
le public par sa technologie so- 
phistiquée. Ces petits personna- 
ges se balancaient aux lianes et 
leurs ustensiles étaient pour le 
moins rudimentaires, seulement 
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ils les lasiert avec une habileté 
et unt азїисе qui ont fasciné le 
public. cient les matériaux qui 
listes ; l'usage qui en 
gorgeait d'astuce et 
п, ainsi leur mode de 
„ par exemple. 

le seul élément sai- 
jim... Nous nous 


des dire qu'il y avait. 
A de téte chez les 


Ah, й 
ШЕ 


оз а дио! vous 
En effet, 


peurs ү, tête » 
‚ étaient par 
du champ 55,4. 


l'équipe ! Ils 

à la limite 
Caméra, et je me 
demande si Vous la chance 
d'en trouver une photo de plateau 
= peut-être un plan tourné un 


à peu trop large ! Nous avions fait 


fabriquer ün genre de porte-man- 
teau, об plutôt de porte-cha- 
ceci.prés qu'au lieu d'y 
г des chapeaux, on у 
lait les tétes des costu 
Ewoks entre deux prises 
es. Ce quia fait peur à plus 
d'une jeune visiteur venu sur le 
teau»: les enfants, qui considé- 
ient les Ewoks comme d'au- 
thentiques personnages en chair 
et en os, étaient terrorisés lors 
qu'ils voyaient ces têtes accro 
chées au mur, comme par des 
crochets de boucher ! C'est que 
les costumes étaient incroyable: 
ment lourds, chauds et étouf- 
fants. Chaque fois que les acteurs 
avaient terminé une prise, les 
« coupeurs de tétes » se précipi- 
taient sur eux, leur enlevaient la 
téte de leur costume et leur en 
voyaient par le cou le jet d'un 
séche-cheveux dont on avait en 
levé la résistance, pour leur don- 
ner de l'air. Il est plus d'une fois 
arrivé que les acteurs s'évanouis- 
sent sous ces costumes. Quand 
ils enlevaient leur téte, on voyait 
la sueur qui leur coulait sur le vi- 
заде... 


Оп retrouve une bonne dose 
d'humour dans Caravan of Cou- 
rage... On dirait que c'est la si- 
gr de Lucas, l'humour ? 


.K. : C'est vrai, mais je dirais 
que ce film est son plus dróle, et 
de loin. C'est le plus chaleureux. 
L'humour vient de beaucoup de 
choses : des Ewoks et de leur ga- 
zouillis, des deux fréres abandon- 
nés et qui passent leur temps à 


Deux fréres, 
abandonnés 
sur la lune 
d'Endor, 


un pays peuplé 
de fées et de 
monstres 


étranges... 


se chamailler, de leurs relations 
avec les Ewoks, de la facon dont 
ils apprennent à se comprendre, 
tout cela est trés amusant. Ainsi 
leur approche du monstre, le 
Gorax, qui est trés effrayant, 
mais dróle malgré tout, à sa ma- 
nière. Il y a même une fée de lu 
miere, trés comique, qui apporte 
aussi son petit grain de fantaisie 
au film. 


Le plus petit et le 
plus dynamique des 
Ewoks est un... Anglais ! 


Parlez-nous de la distribution du 
film, et surtout des personnages 
principaux, Wicket et Cindel... 


T.S. : Le róle de Wicket, le plus 
petit et le plus dynamique des 
Ewoks, est repris par Warwick 
Davis. C'est un jeune Anglais, 
petit par la taille, mais bourré de 
talent. Nous avons eu de la 
chance qu'il soit libre pour ce 
film. Vous vous souvenez 
comment on le découvre, la pre 
miére fois, lorsque le vaisseau 
spatial de la princesse Leia 
s'écrase contre un arbre ?... En 
suite, nous avions besoin d'une 
petite fille de quatre ou cinq ans. 
D'habitude, comme on n'a pas le 
droit de faire travailler un enfant 
de cet áge-là plus de trois heures 
par jour, on prend un enfant un 
peu plus ágé, de six ans, pour 
jouer le róle du petit de quatre 
ans. C'était un gros probléme, et 
j'en ai parlé à George (Lucas) qui 
m'a répondu que, justement, ce 
film n'était pas un film comme les 
autres, et que nous prendrions 
une petite fille qui avait l’âge du 
róle. Et c'est ainsi que nous 
avons choisi Aubree Miller pour le 
róle de Cindel. C'est une adorable 
petite fille, et elle a une lumiére 
inférieure qu'on ne peut pas man- 
quer. Nous n'avons pu faire appel 
à elle que trois heures par jour ! 


Warwick Davis, racontez-nous 
comment vous avez été sélec- 
tionné pour le róle de Wicket 
dans Return of the Jedi. 

W.D. : Tout a commencé pour 
une annonce à la radio locale : on 
demandait des acteurs d'une 
taille donnée — un mètre vingt, 
pas plus. J'ai aussitót téléphoné, 
mais on m'a répondu que tous les 
róles avaient été distribués. C'est 
ma тёге qui a insisté en leur di- 


sant quelle était ma taille, et ils 
m'ont demandé de passer audi 
tionner. Lorsque je suis arrivé au 
studio, une secrétaire m'a aussi 
tôt dit d'aller essayer le costume, 
et le tour était joué. Je crois que 
j'ai donné satisfaction dans Le re- 
tour de Jedi et on a fait appel à 
moi de nouveau pour L'aventure 
des Ewoks. 


Comment vous étes-vous préparé 
au róle de Wicket ? Avez-vous 
beaucoup répété ? 


W.D. : On m'avait montré des 
dessins des Ewoks ; je savais 
donc ce qu'on attendait de moi 
Par la suite, quelques semaines 
avant le tournage, nous avons 
simplement appris à marcher 
comme des Ewoks et nous avons 
répété avec le chorégraphe. Nous 
nous sommes surtout demandés 
comment un animal pareil pouvait 
se déplacer ! 


L'une des plus grandes difficultés 
du róle résidait certainement dans 
le port du costume... 
W.D. : En effet ! Il était constitué 
d'une couche de mousse recou- 
verte de fourrure. Je vous prie de 
croire qu'il faisait chaud là-des 
sous ! La téte était également 
faite en mousse et en fourrure, et 
les yeux orange se couvraient 
perpétuellement de buée, ce qui 
posait un gros probléme. Nous 
passions notre temps à enlever et 
à remettre les têtes. Je crois que 
le plus longtemps que j'ai pu sup- 
porter le costume, c'était cinq mi 
nutes. On ne pouvait pas garder 
la téte plus longtemps, parce 
qu'aprés on ne voyait plus ой on 
mettait les pieds. 
Comment pensez-vous que le pu- 
blic réagira à L'aventure des 
Ewoks 7 
W.D. : Je voudrais que le jeune 
public ait l'impression que tout 
est vrai, que c'est la réalité... Je 
voudrais qu'il pense qu'il y a vrai- 
ment une planéte peuplée 
d'Ewoks, avec un gros méchant 
géant contre lequel on peut se 
battre... 
T.S. : Les enfants sortiront proba: 
blement de là avec le sentiment 
de s'étre amusés pendant une 
bonne heure et demie, d'avoir ou- 
blié tous leurs soucis. Et quand ils 
y repenseront, ensuite, ils y ver- 
ront peut-être une fable sur la to. 
lérance, l'amitié entre des peuples 
différents, autant de notions que 
nous ferions bien d'appliquer 
dans la vie de tous les jours. 
Nous ne devons pas toujours at 
tendre aide et amitié de la part 
des gens qui nous ressemblent, 
mais plutót, comme dans le film, 
des gens différents, de cultures 
différentes de la nôtre. Je souhal 
terais que le film ait, de ce point 
de vue, un impact important sur 
le public ; qu'il l'aide à vivre un 
peu mieux 
J.K. : Pour moi, c'est un film qui 
se termine sur la vision d'une fa- 
mille réunie ; c'est une image 
chaude, heureuse, d'une famille 
humaine qui s'est retrouvée, mais 
aussi des familles Ewoks et hu- 
maines ensemble. En ce sens, 
c'est un film universel, auquel 
toutes les familles peuvent s'iden- 
tifier, et dont il y a une lecon à 
tirer. 
(Traduction 


Dominique Haas.) 
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Les immenses plaines australiennes recèlent des abominations que nul 
n'ose soupconner. L'une d'elles róde autour des villages isolés, 


empruntant la tei 


iante apparence du Razorback. Perdue dans la nuit, 


une ferme abrite un vieux chasseur de kangourous, Jack Cullen, et son 


petit 


proférer, brisent leur quiétude. Soudai 


ils. Des grognements sulfureux, que seuls les démons peuvent 


, l'horreur surgit des ténébres, 


immonde masse noire arrachant á la vie d'innocentes victimes. 


azorback, premier long 
métrage de Russel 
Mulcahy, nous entraine 
dans un univers morbide, 
éloigné de toute civilisation, que 
ne dénigreraient ni Tobe Hooper, 
ni Wes Craven. À Gamulla, village 
égaré dans le désert aride, les 
quelques autochtones chassent le 
Kangourou, s'abreuvent de bière, 
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et leurs visages brûlés par le soleil 
laissent transparaitre une 
dégénérescence des mœurs, due à 
trop de tueries et de violences. La 
journaliste Beth Winters, venue 
effectuer un reportage sur le 
massacre des kangourous, ne sait 
pas encore que la Mort l'épie. Le 
quotidien « bascule » alors dans 
l'horreur, lorsque quelques images 


volées à l'usine Pet Pack (qui 
fabrique des aliments pour chiens 
avec les kangourous...), lui valent 
d'être férocement poursuivie et 
violentée par les fréres Backer 
(chasseurs au service de l'usine, 
qui jadis accusérent Jack Cullen 
du meurtre de son petit-fils), avant 
de périr éventrée par le Razorback 
Sanglier monstrueux, aberration 
de la nature, le Razorback semble 
vouer au genre humain une haine 
qui n'a d'égale que son 
acharnement à le détruire, Le rituel 
combat entre l'Homme et la Béte 
aura donc lieu, et le scénariste 
Everett dé Roche (Patrick, Long 
Week-End, Harlequin) use de cette 


de aan 


un ms 


convention, à l'instar des séries В 
des années 50, pour 
confectionner un solide thriller 
d'angoisse. Si le récit demeure 
sans surprise quant à sa linéari 
il offre toutefois des 
caractéristiques dynamiques 
propres à rendre les scènes 
d'action percutantes. De plus, les 
minutieux portraits psychologiques 
de chaque protagoniste, tracés en 
quelques dialogues, en quelques 
plans significatifs, ne génent 
aucunement la progression du. 
drame dont l'impact, amplifié par 
l'insertion de violentes et 
hystériques séquences (que Russel 
Mulcahy exploite avec force 


talent), procéde par chocs visuels 
successifs, savamment élaborés 
et ordonnés, de manière à 

culminer l'action même. 

Cet astucieux scénario permet à 
Russel Mulcahy de s'évader d'une 
industrie du vidéo-clip, ой й 
excellait, pour définir un langage 
filmique fort original, influencé 
cependant par les ceuvres de 
Walsh et de Huston. Jamais les 
grands espaces australiens ne 
semblérent si étranges, si malsains 
par-delà un onirisme visuel 

forcené. La stérilité des terres 
craquelées, jonchées d'ossements 
blanchis, l'étouffante chaleur du 
jour contrastant avec le froid 


insidieux de nuits irréelles 
engendrent une peur 
agoraphobique d'où la mort suinte. 
Le metteur en scéne n'hésite pas á 
multiplier les innovations visuelles 
et sonores, refusant toute 
concession aux lois 
cinématographiques lénifiantes ; la 
lumière des projecteurs déchire la 
nuit en ombres d'arbres 
squelettiques, d'incandescentes 
brumes stagnent sur les marais 
putrides, et l'air résonne de bruits 
métalliques ; les éoliennes (qui 
ouvrent le film), rythment de leurs 
pales le drame grandissant, 
annonçant — vision subtile ! — le 
hachoir de l'usine Pet Pack (qui 
clót le film), tandis que la bande 
son, sauvage, agressive, 

« découpe » l'espace graphique. 


UN MONSTRE 
INSAISISSABLE 
ET SURNATUREL 


L'image ne devient-elle pas 
formelle, lorsque le Razorback 

« charge » une ferme, la pulvérise, 
et traine derrière lui un téléviseur 
lextréme refuge de la civilisation) 
sur plusieurs centaines de mètres, 
écran blanc scintillant dans la nuit 
dangereuse ? 

Au-delà des somptueuses images. 
Russel Mulcahy s'attache 
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soudainement à décrire des 
microcosmes différents, de l'hôtel- 
bar miteux oü les chasseurs se 
rassemblent en longues beuveries, 
à l'antre infernal des fréres Backer, 
infecte demeure oü s'entassent 
des animaux mutilés, morts ou 
vifs, ultime « pourrissoir » de 
l'humanité. La lame d'un couperet 
mutilateur s'abat en un geste 
anodin, un jeu pervers, les 
camionnettes ressemblent à des 
camps de concentration 
miniatures, véritables engins 
équipés pour tuer, dépecer 
couper, et les hommes, qui n'ont 
d'hommes que le nom, se livrent à 
des parodies de procés avant de 
retourner travailler aux abattoirs. 
Cynique et désabusé, mais non 
dépourvu d'un humour cinglant, 
Mulcahy nous fait hair ces étres 
humains proches de l'animal, 
beaucoup plus hargneux que le 
Razorback lui-même, et le jeune 
héros, Carl Winters, venu 
retrouver sa femme disparue, 
devra lutter de toute son énergie 
contre ses semblables, avant 
d'affronter le terrible sanglier en 
une hallucinante séquence finale, 
ignoble et cauchemardesque 
vision de l'usine Pet Pack oü les 
cadavres exsangues des 
kangourous se balancent aux 
crocs de boucher avant de finir 


broyés dans une atroce machine, 
nouvelle porte des Enfers. 

En quelques visions fugitives. 
Mulcahy réussit à rendre crédible 
l'effroyable monstre (magnifique 
tour de force que celui de 
substituer l'authentique à 
Vartificiel dans un art ой tout n'est 
qu'illusion !), estompant, 
sublimant de remarquables effets 
spéciaux mécaniques, pour ne 
percevoir que la terrible entité 
dans toute son abomination 
Intelligent, rusé, le Razorback 
séme la folie, méme parmi ses 
fréres inférieurs, lorsque ceux-ci 
s'entre-dévorent ; et la lutte 
homérique que livrera 
aveuglément le vieux Jack Cullen 
évoque celle qui opposa le 
capitaine Achab á Moby Dick. 
Ironie teintée d'absurde, ce 
monstre surnaturel, insaisissable, 
indestructible, connaîtra une fin 
peu glorieuse, dans le hachoir à 
kangourous, pris au piège de sa 
propre fureur, victime de la 
technologie humaine, et qui hélas. 
tranformé en pátée pour toutous, 
ne laisse espérer de suite. 

A moins qu'un rejeton ne 
grandisse assez vite dans ce 
désert australien oü tout semble 
possible. 


Daniel Scotto 


Renée Sautendijk et Hannes Jeannicke, 
bloqués dans un ascenseur une nuit 
durant, sont les jeunes protagonistes 
d'un drame « réaliste » que le talent de 
Carl Schenkel transforme en un haletant 
suspense... 


OUT OF 
ORDER 


ENTRETIEN 
AVEC 

CARL SCHENKEL, 
LE REALISATEUR 


Au méme titre que L'histoire sans 
fin, mais dans un genre différent 

toujours proche du Fantastique 

Out of Order risque de 
marquer une étape importante 
dans l'évolution actuelle du 
cinéma allemand : pour la 
première fois depuis bien des 
années, ce pays nous offre un 
solide film d'action qui, après 
avoir rencontré un remarquable 
succès national, se prépare à 
connaître une distribution 
mondiale. Son réalisateur Carl 
Schenkel, d'origine Suisse, ne 
cache pas son mépris d'un 
certain état d'esprit qui prône en 
Allemagne un cinéma d'auteur 
pour public de chapelle ou des 
comédies naives, mais jamais de 
films de divertissement et de 
qualité, Schenkel posséde en lui 
cette fougue et ce dynamisme 
que l'on retrouve dans bien des 
séquences de Out of Order, | 
comme en témoignent les débuts 
de sa carriére professionnelle. 


ans la Suisse des 
« D années 60, le cinéma 

était pratiquement 
inexistant là-bas ! Il m'était donc 
impossible de me diriger dans 
cette voie, c'est pourquoi j'ai 
commencé comme journaliste 
tout en étant assistant dans un 
théâtre expérimental et en espé- 
rant vaguement écrire des scéna: 
rii par la suite. J'ai quitté la 
Suisse lorsqu'est venu le moment 
d'effectuer mon service militaire 
et je suis allé à Francfort faire des 
études de sociologie, c'était la 
grande mode à l'époque (1968) ! 
Еп fait, je passais tout mon 
temps comme assistant chez un 
photographe : un jour on lui de: 
manda de réaliser un film sur une 
exposition de Francfort et il ne sa 
май comment s'y prendre - j'ai 
passé la nuit à écrire le scénario 


Carl Schenkel, un cinéaste à l'avenir prometteur. 


et le lendemain on a tourné се 
film publicitaire ! 

C'est ainsi que tu as découvert ta 
vraie vocation ? 

Oui, j'ai laissé tomber mes études 
du jour au lendemain. Et puis, il 
faut ajouter que s'est ouvert à 
l'époque la cinémathèque de 
Francfort : j'y voyais jusqu'à 
5 films par jour, principalement le 
cinéma allemand des années 20, 
et depuis ce temps, l'expression: 
nisme allemand est resté une 
grande influence pour moi, En 
suite je suis allé à Berlin me per 
fectionner dans le théâtre et sui 
vre une année les cours d'une 
école de cinéma. Peu aprés, j'ai 
rencontré un réalisateur allemand 
assez connu qui m'a fait travailler 
comme assistant dans une 
grande série TV co-produite avec 
la Roumanie et la France, une his 
toire de Jack London avec beau 
coup de figurants et de scénes 
d'action. Un réalisateur roumain, 
de seconde équipe, s'occupait de 
celles-ci qui étaient d'une grande 
Violence. Le tournage a duré un 
an et regarder ces deux metteurs 
en scéne travailler, fut pour moi 
une lecon incomparable. Je suis 
retourné ensuite en Allemagne 
travailler comme assistant, en 
choisissant délibérément des 
films difficiles ou expérimentaux 
qui m'apprenaient bien plus qu'en 
collaborant à des productions 
confortables et sans surprises ; ЇЇ 
me fallait en effet le plus possible 
d'expériences afin d'étre bien 
armé pour mon premier éventuel. 
long métrage | Progressivement 
je suis devenu réalisateur de se: 
conde équipe, une fonction prati 
quement inexistante dans les pro- 
ductions allemandes, ce qui 
explique pourquoi les Allemands 
ne savent pas faire des films 
d'action ! 

M y avait cependant Harald Reinl 
dans les années 50-60 ? 

C'est exact, et j'ai d'ailleurs été 


son assistant dans un film pour 
enfants qu'il tourna i| y a 4 ans 
en Afrique du Sud. Mais il ne 
trouve plus de travail les Alle: 
mands ont tendance à oublier les 
gens un peu vite, c'est absurde 
D'autant plus qu'il est encore 
d'une vitalité extraordinaire. 

Puls tu as tourné ton premier film, 
Strike Back 7 

A cette époque, en 1981, j'écri 
vais des scénarli dont la thème 
prédominant était la violence. Un 
ami producteur m'avait souvent 
proposé de tourner pour lui des 
comédies que je refusais régulié- 
rement ; Й s'est alors enthou 
siasme pour un scénario que je 
venais d'achever, l'histoire d'un 
gosse de 18 ans qui sort de pri 
son, vit des histoires mouvemen: 
tées avant de se suicider. C'était 
Strike Back, un film « fou fu 
rieux » fait délibérément contre 
les critiques et le cinéma alle 
mands dé l'époque : il n'y a pas 
de public en Allemagne pour le ci 
néma allemand : les films sont 
faits là-bas pour les étudiants, les 
intellectuels et les critiques et ce 
sont ces derniers qui déterminent 
5! on peut te permettre de faire 
ou non un second long métrage. 
De toute facon on considére un 
film en Allemagne comme un 
grand succès s'il fait 60 000 en. 
trées pour tout le pays, се qui 
semble incroyable | Ceci explique 
pourquoi l'Allemagne est le rêve 
pour de nombreux cinéastes qui 
peuvent у faire des films totale 
ment gratuits | En outre, c'est le 
metteur еп scène qui reçoit les 
subventions, Voilà pourquoi il n'y 
a pas de bons films commer 
ciaux, le grand public préfère Voir 
des films américains. ll n'y a plus 
d'industrie cinématographique et 
même quelqu'un comme Wen: 
ders, par exemple, doit co-pro 
duire ses films avec la TV. 
Fassbinder avait compris tout 
cela lorsqu'il fit Lili Marlène, il en 
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avait assez d inéma d'au 
teur » et voulait revenir au vrai 
éma allemand qu'on faisait dans 
les années 50 
Out of Order est donc un succès 
étonnant pour un film allemand ? 
П a fait plus d'un million de spe 
tateurs, ce qui est extraordinaire 
pour ce pays ! Mais il avait mal 
mencé sa carrière, étant pro 


grammé dans les mémes salles 
que les films américains. Or, si on 
eur donne à choisir, les Alle 
mands iront en premier voir des 
films américains, pensant à juste 


titre qu'un film allen 


and est tou 


jours terrible muyeux | E 
puis, au bout de deux semaines 
es jeunes parlaient de plus en 
de notre film et tandis que la 
fitique traditionnelle le démolis 
sait, les jeunes journalistes nous 
défendaient à tel point que le 


deuxiéme week-end, ce fut d'un 
seul coup l'explosion | 7 mois 
aprés sa sortie, le film est encore 
а l'affiche de cinémas d'exclusi 
vité ! Et puis, nous 
aussi le soutien de Gótz George 
qui est une star du petit écran er 
Allemagne : 20 millions de télés 
pectateurs suivent ses aventures 


j'inspecteur de police. Il a dé 
fendu le film dans nombre d'inter 
views, ce qui nous a beaucoup 
aidé. On peut aussi ajouter qu'à 
époque ne sortait aucun « thril 
Allemagne et pour bier 
les gens, Out of Order soutenait 
a comparaison avec les films 


américains du genre. 


LA PLACE 
PREPONDERANTE 
AUX COMEDIENS. 


Tu es à l'origine du scénario de 
Out of Order 


ne suis égalemer 


occupé des dialogues que j'a 
voulu aussi percutants que possi 
blo et de la musique que j'ai choi. 
sie dans le même ordre d'espr 
que des groupes rock tel Kraft 
werk. Parfois, j'ai même décidé 
qu'il n'y aurait pas de musique 
dans certaines séquences du film 
et оп la remplaçait par des dialc 
gues qui, d'une certaine manière 
fythmaient » le fil 


aidés par 
ine bande sonore trés précise 

On а d'ailleurs souvent l'impres. 
sion que les dialogues sont tout 
aussi vifs et nerveux que des 
scénes de cascades ! 

C'est délibéré, dans la mesure oi 
premières minutes du 


dans les di 


fi eût été illogique de mor 
trer de l'action pure. On a гет 
placé celle-ci en proposant aux 


spectateurs deux acteurs au phy 


actéres diamétra: 


sique et aux 


lement opposés qui s'affrontent 
verbalement, avec autant de міс 
e et d'agre: té que s'il 


s'était agit de scénes d'actio 


Ces comédiens étant extréme 
ment importants pour Out of 
Order, le « casting » tut établi 


avant la fin de l'écriture du scéna 
Je tenais particulièrement à la 


présence de Gétz George q 
bien que trés connu à la TV, n'a 
pas travaillé au cinéma depuis 
20 ans! C'est un comédien re 
arquable mais aussi, il faut le 


dire, difficile, et tout le mor 


avait peur de lui parce qu'il 
gage une force incroyable - lors 


qu'il parle te l'assistance se 


tait! Ce qui l'a convaincu d'ac 
epter Out or Order, c'est de me 
voir faire sa doublure pour les 
scènes de cascades lors des répé: 
titions : étant super-macho, il a 
efusé qu'on le double pour 

D'ailleurs 


toutes les cascades 
tous les acteurs ont effectué уга! 
ment les cascades du film, et 

est Gótz George qui est sus 
pendu dans le vide à la fin! | 
avait beau étre attaché à un cáble 
qui ne pouvait le laisser choir, се 
tournage n'en fut pas moins terr 


blement effrayant pour tous 
Parles-nous des autres co 
diens. 

une grande admiration pour 
Renée Soutendijk, une actrice 
d'un perfectionnisme г 

se contente pas d'apprendre ses 


textes mais aussi de comprendre 
le pourquoi de 
scènes. 
Jeannicke, le « jeune », fera une 
arrière éclatante. Mais bizarre 
ment, les jeunes spec 

sont davantage identifiés à Got: 
George qui, d 
début, devient progressivement le 
héros. Etant donné que les quatre 
protagonistes 
sont bloqués dans un ascenseur 
pendant 48 heures, on ne pouvait 
pointer du doigt dés le début le 
héros » 


hacune de ses 
Je suis sür que Hannes 


ateurs se 


ntipathique а 


je Out of Order 


а psychologie des per 
sonnages se devait donc d'évo 
uer. De méme pour la jeune 
femme, que je ne voulais pas sim 
plement « sexy », mais étrange 
avec comme un « secret». Аі 
départ, c'est le jeune vers qui se 
tournent toutes les sympathies 
peu à peu on en fait un « anti 
héros », tandis que Gótz George 
enverse la situation à son hon 


neur et devient le héros absolu à 


ette tactique 


la fin. Je crois que 
a trés bien fonctionné auprès des 
spectateurs, 
En fait, les comédiens ont tous 
des rôles en or dans Out of 
Order / 
J'ai tenu à ce qu'ils gardent une 
place prépondérante et ne soient 
jamais dépassés par l'action 
aussi forte soit-elle, Pour moi, le 
cinéma doit étre d'acteurs, nor 
d'auteurs. Quand je vais au c 
néma c'est pour voir des acteurs 
jouer dans le cadre d'un bon seê 
ario. La technique ne doit venir 
qu'ensuite ; l'imagination des 
spectateurs ne peut étre suscitée 
que s'il y a une identification du 
public envers les acteurs, C'est 
ї j'ai fais en sorte que 


зоид 


dans Out ої Order, les specta 
teurs puissent tour à tour s'identi 
fier avec tous les protagonistes 
qu'il s'agisse de Gótz George 
Soutendik, Jeannicke ou Wolf 
gang Kieling, qui fait le « vieux 
Suivant les scénes, nous accor 
lions plus de poids à tel ou tel 
personnage. 
Wolfgang Kieling est relativement 
nnu en Allemagne, il se faisait 
jeter et tuer dans un 1 
Paul Newman dans Le rideau dé 
hiré de Hitchcock. Celui-ci avait 


jurneau раг 


d'ailleurs déclaré que Kieling était 
l'un des meilleurs acteurs ave 

lesquels il ait jamais travaillé 

Tu as beaucoup d'admiration 
pour Hitchcock 

Bien súr | Un jour, j'avais lu une 
de ses déclarations où i confiait 
apable de réaliser 
abine télé 


souvoir être 


un thriller dans une 


phonique | D'une 


certaine ma 


niére, ce fut aussi pour moi ui 
défi de faire évoluer l'action pen 
dant 90 mn dans un ascenseur 


L'autre dofi était d'essayer de se 
sortir de la situation actuelle du 
cinéma allemand, inexistant sur le 
plan international. J'ai ainsi 6 

beaucoup de mal à faire accepter 
le scénario du film 
ducteurs étaient 

ils voulaient que l'or 


tous les pro. 
aptivés par sa 
lecture, mai 
rajoute du « gore 
moitié le budget que je proposais 


Dieter Geissla 


couper de 


C'est finalement 
le coproducteur de L'As des as e 


de L'Histoire sans fín qui s'est en- 


thousiasmé pour le projet et a vite 
trouvé un co-financement avec la 
TV. Mais jusqu'à la sortie d 
nonde prenait des paris 
ontre nous... or, il fallait que ce 
soit un succès : sais-tu que sur 
70 films produits par l'Etat en Al 
lemagne, l'an dernier, dix seule. 


ment ont trouvé un distribu. 
Le tournage a duré combien de 
temps ? d 

40 jours dont 18 pour les scénes 


« Les acteurs 


au physique et 
aux caractéres 
opposés 
s'affrontent 
verbalement 
avec autant de 
violence et 
d'agressivité 
que s'il s'était 
agi de scénes 
d'action ! » 


deux pour le film dont un dan: 


une vieille maison abandonnée qu 


nous servait pour les plans d'inté 


rieur — et qui marchait vraiment 

andis qu'on utilisait l'aut 
pour les travellings. On a tourné 
plus de 1 ООО plans, et mon gro: 


problème pendant le tournage 
était de gar 


25 plans différents par jour, dans 
des conditions parfois trés реп 
bles : on a ainsi perd je 
l'équipe au bout d'une semaine 


'ournage, malgré qu'ils fussent 
prévenus qu'ils allaient travailler à 
in film particulièrement dur. O, 


alement trouvé d'autres tech 


) qui, tout en sachant à quel 


les difficultés ils allaient se heu 


ter, ont voulu relever le défi. A |; 
fin, on s'est retr ave 
etite équipe (une vingtaine 


ersonnes xtrémeme 


soudée ! 
Le tournage devait étre égale 
ment pénible pour les comé 


diens ? 
Enormément, lis redoutaient aussi 
de devoir jouer avec un ascenseur 
утте unique décor, mais les 
hoses sont allées trés vite lors 
que je leur ai clairement expliqué 
ce que j'attendais d'eux aux гёре 
titions. Ils furent finalement trés 
satisfaits du films qu'ils 
егі 


eur, page 4 


IS, productri 


| SEVEILLERA... » 


[sant ses ennemis au 
oles pluies torrentielles qui 


endaire Messie. 


ge 52 
Messie », page 58 
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Un dossier établi par RaBidy | otf Jda Marc’ Lofficier 


ENTRETIEN AVEC 
DAVID LYNCH 


REALISATEUR 


Гу a deux ou trois ans, le, 
réalisateur David Lynch 
tourna et joua dans un 
film-annonce de deux mi 
nutes par lequel il voulait 
remercier les directeurs 
d'un cinéma de Los Angeles,de 
lui avoir permis de présenter Son 


premier long métrage, Erase 
rhead. Lynch était assis sur un 
canapé, entouré de cing Woody 
Woodpecker en peluche d'un 
mètre de haut : « Les garçons » 
ainsi que Lynch les appelait 
avgierit connu un départ difficile 
dans la vie, et tenaient aussi à 
remercier les patrons de la salle... 
Dans ce film, Lynch donnait l'im 
pression d'étre charmant, quoi 
qu'un peu bizarre. En chair et en 
os, il est tout aussi charmant, 
mais pas bizarre du tout ; gt en 
tant que metteur en scène, il a 


su rester fidèle à ses origifies 
d'étudiant en art. Pour Jui, le ci. 
néma est surtout un ШИЙ 
fectuer une peinture figtfrative, 
Les bureaux qui hébeffent la pro 
duction de Dune à la Van Der 
Veer Technical Effects n'ont giam 
d'attractif et celui de Lynch est 
méme décoré d'une facon plutót 
spartiate 

En dépit d'un emploi du temps 
surchargé — il terminait Dune 
tout en préparant Blue Velvet 
son prochain film, et en travail 
lant sur le scénario de Dune // 


Lynch а eu la grangis gentillesse 
de nous гесе 80 ADE entre. 

ten fut trés сога ER 280 

nant qugengus avion ஓப்‌ sdugffes- 
veux ult exemplalre е апо 
de Dune, il зе толма ЧИ по 
mais pas fáché ; celagffftet c'est 
bien compréhensible, il refusa de 
le commenter 

Aprés avoir répondu à nos ques 

tions, il devait nous remettre plu: 

sieurs cartes postales téprogui 

ant sesfibeintures, qui venaient 
d'être exposées à Mexico durant 
le tournage de Dune. 


DU zt 5 a 
2 t avez-vous entendu 


рагіт du projet de Dune 7 
C'est Dino Da putem ТЫ 
n'a le ieftemandé si j'avais 
| éntendu parler=du. roman,-ce qui. 
n'était pas le cas. Myme Та fait 
lire et je l'ai adoré 9 
«avez-vous: 'ement. vi- 
Salé, dès la première lecture 7 


- Non, Quand ón lit, on a toujours + 


présentes* à l'esprit des-images 

de ce que l'on nous décrit; mais 
* "ом 

у фин, 2 


и நக. ЧУ Р | 


У ер cas de Dune 


Le 

de வரால்‌ 

pas beaucoup les, tableaux bros- 
sés par Frank бе егы Ои, plutôt; 
disons que j'en aurais choisi сег 
tains plutôt poa utres..Toute- 

7 fois’ il me semble qu'il ne se 
trouve rien dans fe script du film 
„Qui n'ait son origine dans le livre. 
Frank si montré trés tolérant 
‘au niveau, de mn. choi ; il sa- 

„май qUe je- m'efforgajs d'être fi- 


dale au livre. - 
"La premiére édition du livre date 
= де 196%? pensez-vous qu'au 
cours “des” vingt. dernières 
v. 0 5 


A 
UM. 


4 -- 
anhées, la société ай tellement 


changé que certains détails du = 
roman aient ай étre eux aussi, 


~ 
“Y 


Peut-être, mais je nem'intéresse- 
guère à la politique et à ce genre 
de choses.» Ce qui m'a plu dans 
+ « Dune », c'est le fond de l'his- 
toire, sa texture, les différents 
mondes qu'elle évoque. Il y était 
question d'un monde intérieur, 
d'un monde extérieur... J'aime 
les histoises qui m'emmenent- 
dans des endroits oü je n'ai pas; 
normalemept, une chance d'aller 


ஜடை ese me 


un jour. C'est ce qui m'a attiré ir- 
résistiblement vers les différents ** 
niveaux du récit. Et puis aussi le 
fait que tout était beaucoup plus 
réaliste que, disons, Star Wars. || 
ў avait un grand nombre de dé- 
tails trés excitants pour moi, par 
le traitement que je pouvais leur 


Mie, subir en les portant à 
l'écran. м 


Parmi tous ceux qui ont o A 
ressés par ore rs ЖЫШ 'crán 
de Dune , certains éti 5рё- 
cialement attirés par l'aspect ро- 
litique et parce qu'il faisait vibrer 


' 
genannte tout à fa fi 


DU 


en eux une corde sensible ; les 
implications mystiques, par 
exemple. Est-ce votre cas ? 
Je sais que Jodorowsky est un 
mystique... Cela dit, quant on 
fait un film, il est fréquent 
qu'avant d'y mettre la dernière 
main, on parle de ce que l'on a 
l'intention de faire de sorte que 
lorsque le public va voir le film, il 
se demande de quoi on pouvait 
bien parler parce qu'on n 
trouve rien ou c'est tellem 
abstrait qu'on ne s'en rend pas 
comp 
"e bien que les spectateurs 
retirent quelque chose de mes 
films par eux-mêmes, peu im 
porte quoi ; ce qui compte, c'est 
que ca leur parvienne par le bigis 
du film, leq alfectera tous 
re différente, indivi 


voent dans los films qu'une dé 
claration politique, ou une expe 
тепсе mystique, quel que soit la 
film... Tout dépend du specta 
tour, et j'aime ] qu'il on юг 


ота, 


LA CREATION DE QUATRE 
л + 


Avez-vous tri 


% 
contexte. Tony Masters, le chef 
décorateur, s'est mis au travail 
six mois avant le début du tour 
nage. Nous avons parfois changé 
trois ou quatre fois d'avis avant 
d'adopter une idée, aprés quoi 
Bob Ringwood, le chef costu 
mier, devait dessiner le 
mes en fonction des donn 
hérente: 


omes 


із pas sûr, aujo 
qu'aucun d'entre eux ne Se déta- 
chera sur le fond comme un vi- 
lain petit canard au milieu d'une 
couvée. Tout y est différent de 
ce que nous connaissons dans 
notre univers, et quand on aiat- 
taque à un probléme d 
genre, on n'a ds 
roterance.. ப 
Uno 4 
es 


, comme si 


Herbert à السو‎ үүн е 
roman ? ions dollar in uni 


Pas vrinmon тк On а ішрін 
sieurs projets. successifs et il 
vient maintenant. de voir le pre 
mior montage du. film, mais il 
s'est contenté de répondre à nos 
questions et il y en à beau 
coup ом de faire des suggos 
tions, Cela dit, il s'est. montré 
très coopératif caril était tròs en 
thousiasmé par le proje 
АЛИ l'impression, en dépit des 
modifications inévitables qui ont 
pu intervenir sur certains points, 
que l'atmosphère en a 616 


Mes satisfait 
du résultat 
Combien de temps avez vous 
is à écrire lo script ? 
Un an et demi Je devais respec 
tor certaines dates auxquelles 
nous nous réuniststons, aprés 
quon qe mo remetton à l'ouvrage 
etil y avant de nouvelles réunion 
ou des conférences, er ainsi de 
suite Pendant. cette. période, 
nous avons également travaillé da. 
conception graphique. du. fl 
G'ont à се n "nt 1а que nous 
ons recrute le chef. décorateur 
et lo chef costumior, Nous avons 
ausi соттепсе à faire les горе 


» la distribution, tout cola 


Mon distincts dans 
Dune 
Wy ı davan 
He lo roman, mais Tes plus 
portante pour histoire sont ad 
hombro de quatre. 11 pous a fallu 
MOU de temps. pour réussi 


(Trent படா 


vers parallele. 

Avez-vous eu réellement du mal 
à concevoir ces mondes où était 
diffóront ? 

Pas vraiment, nous nous 
mmes surtout beaucoup 
amuses, D'ailleurs, je suis por 
suadé que méme lorsqu'on 
tourne un film censé se dérouler a 
dans lo monde réel, familier, il ТЕР е 
faut toujours attacher une 
grande importance au moindre 
détail ; on y est obligé, c'est pri 
mordial : chaque détail. compta; 

Nous n'avons done pas vraimant 

ou beaucoup plus de travail que 

pour n'importe quel film dans Te: 

quel on ne serait donné un Tant 

som peu do mal, à ceci près que 

nous avons du invonter es டி - 
cessoires ө! lan construi, alors 


que la plupart du temps, il ost 

possible de les trouver tout faits 4 = 

C'était un peu plus difficile, mais . 

j'aime lon idóos, et los gens qui * u” 

aiment los does, Nous énionm en — Y 

tourén de tant de gens qui de 4 oot 
valent s'occuper de tant de EE 


choses que nous fes avoni 
in s'exprimer dans une re 
Morte ot procódor eux mémes ~ 
aux modifications. qui leur. plane 

nent 


Vows, ot Tout prend form 


а vous. Tous cos امل‎ ont 

dos idées geniales, encore fallit B 
M qu'elles passent parte cable du . 
тепом en псёпо , c'ost^hinsi ч 

que j'ai fini par m'occuper de £ 

tout 

Avez vous une өренге do dé А 


corato ^ 


Vai еси una бй 


dug, jo Voula 
Pt ом 


e manquent 


6 11605 qui 


47% > hd e$ 


nt le travail de 


qui unirent leurs 


donne: 


inq mois d 


i-dessous : 15 de 


Miller. 


cóté visuel du film qui prime. 
mais je sais aussi qu'un réalisi 
teur в besoin de toute l'aide dont 
il peut s'entourer, et ce film est 
се qu'en ont fait tous ceux qué y 
ont collaboré, Je n'aurais jamais 
surmonté tous les obstacles sans. 
tous ces gens merveilleux. 

Avez-vous tenté d'apporter. un 
style personnel à ce film ? 

Dans la mesure ой tout passe 
par vous, il sera bien. évidem 
ment personnel, mais je n'ai au 
cune philosophie dans ce do 
maine, si ce n'est que je me suis 
efforcé d'étre fidàle à l'idée origi 
nale qui avait présidé à sa паїв: 
50706, Lorsqu'on a une idée pour 
la prémière fois, elle recèle une 
puissance intrinsèque. 1l faut es 
sayer de ne pas oublier le senti 
ment que l'on éprouvait au mo: 
ment où l'on a eu cette idée, et y 
rester fidèle, Quand on traduit un 
livre, оп s'efforce de ne pas-en 
trahir l'essence ; се libre est issu 
d'une Somme d'idées originales, 
or elles pourraient être diluées et 


imbal 
cin 


'eptiles du 


атритбов. || пе s'agit pas de leur 
faire perdre leur pouvoir. 

Le Sujet vous « paris », et c'ost 
ainsi que tous Jos films acquié: 
rent un style distinct. En ce qui 
соповіпе Eraserhead, par exem. 
ple, le monde dans lequel І se 
déroule était devenu tellement 
1601 pour moi дие j'aurais pu, 
is dans une piéce, décrire la 
ville antiére ой ейе ве trouvait, 
Rien n'existait en dehors de la 
piece en question, mais се пфәт: 
avait pris ung réalité conêtète 
pour tous ceux qui avaient tras 
Vaillé si longtemps sur le film. 
Dans Elephant Man, i| s'agissait 
d'un monde dans lequel on ne 
plus aller, Il fallait qu'il. distille 
une certaine atmosphére, que 
l'on éprouve certains sentiments 
en le regardant ; il devait avoir 
Шан réel. Lorsqu'on était sur le 
plateau, méme au milieu d'une 
cómtaine de techniciens, il fallait 
роцубії se concentrer et retrou 
ver cetteatmosphére pour la tra 
duire dang l'éclairage et les 


autres éléments de mise en 
scène, de talle sorte-qu'elle 
passe à l'écran- Donner de la т. 
lité, de la crédibilité au décor 
était un combat de tous les ins. 
tants. 

Vous avez surtout travaillé en 
noir et blanc ; le fait de tourner. 
Dune en couleur a-t-il représenté 
un grand changement pour 
vous ? 

О, саг je n'aime pas la couleur 
Je SUIS content du résultat, mais. 
je crois que le noir et blanc est. 
plus puissant. 

Vous n'avez jamais pensé à tour- 
ner Dune en noir et blanc ? 

Si, mals il y а des films qui ne 
sont traduisibles que par la cou- 
Jour, et Cülui-ci en est Un, La cou 
leur contribue à distinguer les dif 
férents mondes entre eux. Les 
deux fílms sur lesquels je suis ac 
tuellement en train de travailler, 
et les prochains Dune, s'il yen а, 
seront en couleur. Mais j'aime 
rais bien refaire un film en noir et 
blanc de temps en temps. 


Crötait le soul endroit où il était 

le tourner, Pour pres 
toutes los raisons auxquels 
pourriez penser. Quand on 


rend compte que le Mexique 
était l'endroit idéal, ly avait 


Cela n'en était que plus exci 
tant! II. y avait toujours quelque 
Chose qui ne marchait pas, il se 
passait constamment quelque 
chose, се qui nous procurait 
sans arrêt de nouveaux sujets de 


conversation | C'est ип monde 
fantastique, vraiment différent, Il 
est toujours bon de se plonger 
dans un environnement inconnu, 
Ca n'a pas toujours facilité le 
tournage, mais je crois que la 
Mexique a représenté une expé 
rience formidable pour tout le 
monde. 

Combien de temps le tournage a- 
til duré ? 

Les prises de vues de la premièra 
équipe ont pris six mois, aprés 
quoi. nous avons entrepris Ja 
post-production. En tout, nous 
avons passé dix mois sur place, 
avec quatre ou cinq équipes qui 
travaillaient tous les jours. 


LES RELATIONS 
DETRAVAIL AVEC DINO 
DE LAURENTIIS... 


La première fois que vous avez lu 
le livre, n'avez vous pas été inti- 
midé par l'envergure du projet 7 

Pas vraiment. Je savais que ce 
serait un film difficile, mais tous 


195 films représentent une suite 
de problemes à résoudre ou de 
défis à relever. Et n'importe 
comment; faire un film c'est tour 
ours ‘infernal, alors... Avec 
06 je n'ai même pas pensé à 
D Aspect des choses tant 
|6 envie d'essayer, de faire 
ay d'expériences nouvel 
165 Је me suis surtout dit que 
était un projet très important et 
qu'il me donnerait l'occasion de 
faire des tas de découvertes, 
Cela dit, c'aura été un film trés 
difficile à faire, plein d'embú 
ches, Mais je crois que tout ce 
que j'avais envie de faire, je l'ai 
fait. Et s'il y a des choses que 
j'ai ratées, ce n'est de la faute de 
personne d'autre. On пе m'a 
jamais obligé à faire quoi que ce 
soit contre mon gré. Soyons 
honnéte : Dino a la réputation 
d'étte tyrannique... Il a des idées 
bien arrétées, mais c'est aussi 
un homme pondéré ; il n'a jamais 
honte de dire qu'il s'est trompé. 
| n'a pas peur de changer d'avis. 


Mais il ne m'a jamais forcé à ad- 
mettre ses idées, méme quand il 
y tenait vraiment. 

Ce qui m'améne à vous poser 
une autre question : comment 
avez-vous fait pour si bien vous 
entendre avec lui alors que tant 
d'autres n'y sont pas arrivés ? 

Је crois que tout le secret réside 
dans ceci : disons que j'écrive ou 
tourne quelque chose qui ne 
plaise pas.à Dino ; il y a deux so- 
lutions : soit je me dis « Dino est 
stupide, il n'y connait rien, et je 
ne vais pas l'écouter », ce qui ne 
peut pas manquer d'amener de 
gros problèmes, ou bien je me 
demande : « Pourquoi cela пе 
plait-il pas à Dino ? Est-ce que j'y 
tiens vraiment, et est-ce que cela 
vaut la peine que je me batte 7.» 
Si cela en vaut la peine, et si j'ar- 
rive à l'en convaincre, on le gar- 
dera. Mais sí са n'en vaut pas la 
peine et si c'est discutable, alors: 
c'est peut-étre lui qui a raison. 

Il arrive aussi-que. Dino. annonce 
qu'il y а un probléme quelque 


DUNE 


part. Eh bien, lá plupart du 
temps, c'est qu'il. у а bien un 
probléme. Dino а un sixième 
sens, pour ca. || est comme 
Mack Sennett, il est toujours 18. 
Si c'est ennuyeux, il ne peut pas 
le supporter. || n'a pas toujours la 
solution, mais il зай toujours 
quand il у а un problème. Et 
C'est au réalisateur de le résou 
dre. Et si le réalisateur ne le ré- 
sout pas, c'est lui qui le fera. | 
n'y a qu'à réfléchir. Quelle que 
soit la demande de Dino, on peut 
toujours dire : « Attendez un 
peu, laissez-mol essayer de ré- 
soudre le problème tout seul. » 
on rentre sous.sa tente, on se 
creuse un peu la tête et la solu- 
tion a toutes les chances d'être 
meilleure que ce qu'on avait ima- 
gines la première fois. 

est le but à atteindre, et c'est 
се que j'ai toujours fait. 
Quelle différence 


$ 


Dans Dune, || 


J 
le n'avais; encore; jak 


blème relevai 
corateur et 


ment inconnu 


"ensuite entouré d'une b 


тузі 
s eun Ses pas moi qui tenais à ce 


‘pris le pae іре était tote. 

3 tionale. Nous | 
avions des spécialistes de l'écran 
bleu venus d'Angleterre et des 


Etats-Unis, des maquettistes 
américains, anglais, italiens et 
espagnols... Dans tous les dépar- 
tements il y avait des spécialis- 
tes du monde entier. Et il y en a 


secret. Nous avons eu beaucoup 
de chance de tomber sur lui. On 
imagine toujours qu'il suffit d 
l'inconnu soit beau garco! 
décrocher le róle, méme s 

sait rien faire et s'il faut le рге 
dre par la main pour lui faire faire 
le parcours. Or Kyle est un grand 
acteur ; il sait oü il va, il a de la 
présence et il joue bien. Toutes 


LL 


DU 


requises pour incar. 


Mais nous l'aurions pris 


pil avait été trés connu. 
ons surtout eu de la 
chance. 


e'Dürie * — 
Oui. ॥ avait À 
Il n'y avait qui 


coin obscur de cette 
avait adoré ce romani 
un peu comme 0005 ௮௦0௨ 
plongé la ns un tonneau 
En avions retiré ип 
lo gagnent. || est originaire 
E comme Frank Her 
et. Et moi, ig Suis né à Spo 
ne, quirest sur la route ! C'est 
“Ж peurun ММ) du nord-ouest 
1. les autres acteurs ? Aviez- 
ıs «des acteurs particuliers en 
Téteglorfie mots avez écrit le 
o o 
‚son. Ге casting est 
меттер, Gans n film. II aau- 
‘ex pi imfBogante que le scéna- 


9 celuí-ci. Pour chaque 


¥, май peut-être а 


betrope, 
tourney 
visite а 

appris: 


Où j'essayais d 
Ronnie Rocket; 


qu'il avait joué da 
nía, et voilà tout, 


l'époque je репзай 
d'autre, de sorte qı 
nom a été pronond 
ner Feyd, j'ai refus 
ce n'était qu'une ve 
et ca ne collait ра: 
sonnage. Jusqu'a 
j'ai vu une bobine f Brimstone 
wn digacie : |е Iai trouve ex- 
traordinaire et c'était gagné \ 
Enfin, pas tout à fait, pan 
accepte. Je 
ir chez lui ой 
billard. Je lui 
зі райе, а бе E img, le planète 
பர்க்க а ёе trés en- 
thousiasmé par le projet 


DUNI 


A 
À 


ec le per. 
joment où 


fous n'avez Manais été effrayé à 
- l'idée que vous alliez travailler 
jur un film que tout le monde at- 
tendait depuis vingt ans ? 
Je vis perpétuellement dans la 
peur. Mais il n'y a rien à faire ! 
Je ne suis jamais satisfait de ce 
que je fais. Je trouve toujours 
que ca n'est pas à la hauteur de 
ce qui, au départ, n'était диёге 
qu'une étincelle. Rien ne va 
jamais comme TA veux. Voilà 


q 
parfait dans les moindre: 
e prochain film sera- 


7” 
ie Velvet; Ronnie Rocket, 
st pour aprés. Blue Vel 
лою 


loci 


C'était un admirateur de la saga 


est p 4 agent à bille qui des 


une i. ட்‌ mys- 


tere 
Il s'agit d'un type qui se retro уе 
dans deux mondes à la fois, l'UR 
agréable, l'autre trés sombre et 
terrifiant. 

Ronnie Rocket est le récit de 
Venquéte d'un détective. || у est 
question d'un petit bonhomme 
d'un mètre de haut, aux cheveux 
foux, et de courant électrique à 
soixante périodes 

Et si Dune. remporte le succès 
que tout le monde attend ? 
Alors je ferai Dune II et Dune Ill, 
l'un derrière l'autre. Mais où 7 Je 
l'ignore. Peut-être au Mexique. 
encore une fois... Nfimporte 
comment, cela эше à fin de 


Ronnie Rocket. C'est Raffaella 
qui en assurera de nouveau la 
production, et si nous avons de 
la chance, nous réunirons 
l'équipe d'origine. Entretemps, 
Raffaella doit produi 

elle sera plus o 


கடக்கத்‌ par deux 7 
J'écris а@Ше!@фрегпї le sc 
de Dune Il, qdffest une 3 2 


adaptation du «М 
Dune », 


E 
dê 
rom 


en tirer: 


Messie de 
très court, 
т li mende. 
tres allé 
Je suisfésexcité à 
de le роге В l'écran ; је 
crois que cela ferg un trés bon 
film. 
Pensez-vous que le, fait d'avoir 
réalisé le premier va vous faciliter 
les choses pour les suivants ? 


i certainement beaucoup 
Че mal à faire Dune Il et III 
premier, оці. J'en connais 


l'environnement, maintenant ; je 
peux broder dessus tout à mon 
аде; ІІ y aura beaucoup d'élé 
is originaux dans Dune II 
êy Dune Ill, comme je vous 
(5. је ne me suis рав еп 
iment penché sur le pro 
Боп adaptation, de 
fe пе peux rien en dire 


de contraintes. С’ ЗЭК 
culté en soi. Le dé JR 
les personnages Ў 

ême endroit 


dra que l'on ait l'impression que 
douze années, douze années très 
étranges, ont pee 


il 


ine sorte de 
billard électrique dans lequel o 
laissait tomber, par une fente, 


le long d'une rampe, actionnait 
toute une série de contacts dont 
l'un frottait une allumette sur un 
grattoir pour allumer un pétard, 
tandis que d'autres faisaient o 
rir la bouche de la femme, allu 
maient une ampoule rout 
faisaient hurler lorsque le pétard 
éclatait | 
e 3 donc‘réalisé un film d'une 
Pee еп boucle, et pro- 
ain un écran spécial, de ma 


24. 2 саит il m'avait fallu au- 


le temps pour en venir à 

pour faire le film. Ce 

qui m'avait pris un bon moment, 
parce qu'il était entiérement 
animé ; il y avait jusqu'à dix-huit 
éléments en mouvement par 
image. L'écran était pourvu de 
trois tétes et de bras en trois di- 
mensions, le reste étant plat, 
comme un écran normal. Quant 
au film, il avait six tétes et au 
tant de bras, dont trois étaient 
déformés par la projection sur les 


5 еп relief de l'écran, les 
ant plats. Au cours de 
la projection, les tétes se trans 
formaient en estomac et on au 
rait dit qu'ils prenaient feu. Tout 
se mettait à remuer, à se 
contracter et à vomir. Et ça ге 
commençait. Comme piste so- 
nore, j'avais choisi une sirène. 
Voilà comment j'ai commencé à 
faire du cinéma : avec ௦ 
d'une minute. Un millionnaire qui 
s'appelait H. Barton Wasserman 


m'a donné l'argent nécessaire 
pour lui en faire un pour mettre 
chez lui. J'ai acheté une caméra 
toute neuve, mais elle était cas- 
sée, et je ne le savais pas. J'ai 
passé deux mois à animer, et je 
me suis retrouvé avec une image 
toute floue. ІЇ m'a dit de garder 
l'argent et de faire ce que je vou- 
lais avec. C'est ainsi que j'ai fait 
un film de quatre minutes intitulé 
The Alphabet, qui m'a valu une 
bourse de réalisateur indépen 


dant à l'American Film Institute 
oü j'ai réalisé un autre film, de 
34 minutes cette fois, The 
Grand-mother, que j'ai 
commencé en 1968 et terminé 
en 70 et gráce auquel je suis 
entré au centre d'Etudes supé 
rieures du cinéma à Beverly Hills. 
C'est là que j'ai fait Eraserhead. 
Bien des années ont passé entre 
Eraserhead et Elephant Man. 

Je les ai passées à construire des 
cabanes... J'adore construire des 


choses. Je distribudis des jour- 
naux — enfin, le Wall Street 
Journal — et il m'arrivait souvent 
de trouver des bouts de bois sur 
mon chemin. C'est ainsi que j'ai 
construit plusieurs cabanes, trés 
élaborées. Certaines avaient 
l'électricité, des murs enduits де 
plátre, un toit vitré, de petites fe- 
nétres et tout ce qu'il faut. Il n'y 
а rien qui puisse me rendre plus 
heureux que de construire quel- 
que chose et de scier du bois ! 


D U 


rois semaines avant la 
sortie de Conan le des- 
tructeur, Raffaella De 
Laurentiis avait trouvé le 
temps, dans un pro- 
gramme plus que sur- 
chargé, de nous parler de sa car- 
riére, de Conan, et surtout de la 
version filmée de Dune, que tout 
le monde attend. 
On dit tant de choses, dans les 
milieux cinématographiques, sur 
la famille De Laurentiis, que nous 
n'étions pas trés súrs de l'accueil 
qui nous serait fait lors de notre 
entretien avec la fille de Dino de 
Laurentiis. La surprise n'en fut 
que plus agréable. 
Raffaella De Laurentiis n'est pas 
seulement trés jolie, avec ses 
cheveux blonds, elle aussi chat 
mante et rieuse. Mais on aurait 
tort de ne pas la prendre au sé- 
rieux : le regard de ses yeux 
bruns, chaleureux, brille d‘intelli- 
gence et de volonté. 
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: Comment êtes-vous devenue 
productrice ? 
J'ai commencé à travailler dans 
le cinéma à l'áge de quatorze ou 
quinze ans. Sur les trois mois de 
vacances d'été, j'en consacrais 
habituellement la moitié à une acti 
vité dans les studios ; je m'occu- 
pais des accessoires, des costu- 
mes... Je suivais des cours de 
dessin, d'architecture et de dé- 
coration pour le théátre et le ci- 
néma, à l'Académie de Rome. Je 
pensais que j'aimerais beaucoup. 
travailler dans ce domaine. 
Et puis vers dix-huit ans, Vis- 
conti m'a confié mon premier 
travail sérieux, hors de la sphère 
d'influence paternelle. J'étais as- 
sistante costumière pour Ludwig. 
Ce devait étre une expérience 
beaucoup plus enrichissante à 
tous points de vue : j'étais aussi 
beaucoup mieux payée ! 
Je crois que c'est le film qui m'a 
convaincue que je ne serais 
jamais un génie dans le domaine 
auquel је m'étais consacrée. II y 
a des choses, comme la mise en 
scéne, la création de costumes 


et la décoration, pour lesquelles il 
faut avoir une certaine tournure 
d'esprit. Ce sont des domaines 
artistique dont mon sens pratique 
ne s'accommodait guére. Il y 
avait chez moi un cóté pratique 
qui me poussait souvent à pren- 
dre des décisions parce que 
c'était moins cher, plus 
commode, plus intelligent ou 
plus rapide, et jamais parce que 
ce serait le plus beau costume 
qu'on ait jamais vu. C'est ainsi 
que je me suis doucement orierr 
tée vers la production, ce que j'ai 
trouvé beaucoup plus gratifiant. 

J'ai démarré comme assistante 
de production, et j'ai gravi lente- 
ment les échelons. Je suis partie 
pour Tahiti — pour l'ile de Bora 
Bora, en fait — en 1977, oü j'ai 
supervisé la construction des 
décors de Hurricane, et notam- 
ment de l'hôtel. C'est le travail 
de production le plus ardu que 
j'aie eu à résoudre, en raison des 
immenses décors qu'il y avait à 
ériger, et qui devaient ensuite 
étre détruits. Nous avions telle- 
ment de matériel, et la construc- 


tion de l'hótel était un tel casse- 
tête que j'ai dû rester un an et 
demi sur place, ce qui n'était pas 
prévu au programme. Nous avons 
donc eu amplement le temps de 
concocter un tout petit film de 
rien du tout, intitulé Beyond the 
Reef. C'était ma première expé- 
rience dans le domaine de la pro- 
duction. Nous l'avons menée à 
bien avec seulement quatorze 
personnes. 

Ces deux films étaient po votre 
père ? 

Oui. The Hurricane était un film 
de Dino. | était allé s'installer 
aux Etats-Unis en 1973 alors 
que moi, j'étais restée en Eu- 
горе. Et comme ce n'est qu'en 
77 que je suis partie pour Tahiti, 
j'ai travaillé toute seule pendant 
quatre ans. 

Le fait de travailler pour votre 
pére vous a-t-il posé des problà- 
mes psychologiques ? 

Non. Lorsque je suis rentrée, 
c'est moi qui ai choisi de rester 
avec lui. Je m'étais prouvée à 
moi-méme que je pouvais m'en 
sortir sans lui, et il aurait été stu- 


pide de ne pas travailler avec lui. 
|| fait tant de choses ! ІІ тепе 
tellement de projets de front qu'il 
а toujours besoin de gens capa- 
bles autour de lui pour l'aider. Et 
dans le mesure ой je garde la li 
berté de ne faire que ce qui me 
plait, je suis trés satisfaite de 
cette collaboration. 

N'avez-vous jamais eu l'impres- 
sion d'étre victime de préjugés, 
soit parce que vous étiez la fille 
de Dino, soit parce que vous 
étiez une femme, tout simple- 
ment ? 

Plus maintenant. Je crois que 
j'en ai bavé, au début, plus parce 
que j'étais la fille de mon pére 
que parce que j'étais une femme. 
Il y a toujours des gens pour 
simaginer qu'on vous emploie 
par favoritisme... Mais c'est fini, 
maintenant; je me suis fait un 
prénom. 

C'est un probléme que je ne re- 
contre plus. 

Comment avez-vous été impli- 
quée dans le projet.de Dune ? 
C'est une dróle d'histoire qui re- 
monte au moment oü je suis par- 


tie pour Tahiti pour ce qui devait 
étre un week-end, et oü je suis 
restée deux ans et demi. Je 
venais de lire « Dune », et j'avais 
été enthousiasmée. Je l'ai prété 
à Dino, à mon frére, à toute la fa- 
mille. Nous étions devenus de 
vrais fanatiques de « Dune ! » 


DE RIDLEY SCOTT 
A 
DAVID LYNCH... 


Dès ce moment-là, Dino a 
commencé à essayer d'en ache- 
ter les droits, ce qu'il obtint au 
moment précis ou j'apprenais 
que je devais rester au bout du 
monde jusqu'à la fin du film. Je 
lui ai laissé un mot sur son bu- 
reau pour lui dire que c'était moi 
et personne d'autre qui ferait 
Dune, méme si je devais rester 
deux ans à Tahiti ! Par la suite, 
quelques années ont passé avant 
que nous ne montions le projet, 
en raison des difficultés que 
nous avons rencontrées avec le 
scénario. 

Pendant un moment, Ridley 


Rofaella ёп compagnie de son pére, Dino, lequel éprouve une totale confiance en cette 
jeune femme dynamique qui, après avoir vu « Elephant Man », parvint à le convaincre que 
seul David Lynch parviendrait à réaliser ce monument dont ils sont les heureux producteurs 


Scott a été pressenti en tant que 
metteur en scéne... 

Il a travaillé sur le script avec 
l'aide d'un dénommé Wurlitzer, 
mais nous n'avons jamais vu arri- 
ver le résultat. Et puis Ridley 
s'est intéressé à Blade Runner et 
nous n'avons pas voulu attendre 
deux ans et demi qu'il finisse son 
film pour se remettre au travail. 
Comment et pourquoi avez-vous 
retenu David Lynch pour écrire et 
réaliser le film ? 

Lors de la sortie d'Elephant Man, 
Conan était presque terminé et 
nous cherchions toujours quel- 
qu'un. Tout le monde faisait de 
la science-fiction, à ce moment- 
là ; de grosses machines de 
science-fiction. Or Dune, c'était 
autre chose. Nous avions le sen- 
timent que c'aurait été une er- 
reur de le traiter sur le méme 
plan, aprés tant d'années et tous 
ces films à grand spectacle. 
Nous avons donc décidé de sui- 
vre une voie différente et de 
chercher un metteur en scéne 
qui avait fait ses preuves dans le 
traitement des personnages et 


des sentiments. Tout le monde 
avait eu les larmes aux yeux en 
voyant Elephant Man ; nous 
nous sommes dit que c'était 
l'homme qu'il nous fallait si nous 
voulions suivre cette direction. 
Aviez-vous vu Eraserhead ? 

Non, je ne l'ai vu qu'après. C'est 
un film qu'on a du mal à juger 
objectivement, quand on connait 
David comme je le connais. Lors 
de la projection, j'ai ri du début à 
la fin. Pour moi, c'est du David 
tout pur : j'y ai retrouvé tout son 
humour intact. Maintenant, si je 
ne l'avais pas connu lorsque j'ai vu 
Eraserhead, je ne sais pas si ca 
m'aurait tellement amusée. || est 
plus probable que je serais sortie 
avant la fin, alors que là, je ne 
me suis pas ennuyée une se- 
conde. 

Vous avez apparemment d'excel- 
lentes relations de travail. avec 
David, puisque vous avez méme 
d'autres projets ? 

Oh, nous nous haissons ! (rire). 
Nous avons passé trois ans et 
demi de nos vies ensemble, David 
et moi, de neuf heures du matin à 
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le temps 
ега quatre ans 


la sortie du film. Nous 

ns toujours que c'est pire que 

si nous avions été mariés : ca en 

avait tous les inconvénients, mais 

pas les avantages. Nous avons eu 

environ une dispute trés grave 

tous les trois mois. Enfin, peut- 

être moins : disons tous les qua: 
tre mois ! 


Pour l'instant, je suis épuisée. Je 
n'en peux plus ; c'est le pire mo- 
ment ; celui ой toutes les frusta- 
tions accumulées au cours des 
quarante-huit semaines de tour- 
nage se font sentir. On prend la 
mesure de sa responsabilité 
quand on se dit qu'on doit à tout 
prix sortir le film, et que le moin- 
dre jour de retard coüte des cei 
taines de milliers de dollars. 
pourrait s'imaginer que le plus d 
est fait quand le film est dan: 
boite, et c'est peut-être vrai pur 
un film normal, du genre de сфих 
qu'on voit au bout de vingtffsez 
maines ; mais pour Dune, c& ne 
se passe pas ainsi. ІІ va engore 
s'écouler une année avant la Šor- 
tie, une année de : « Alors, ce 
trucage optique, il est bon ? |І est 
mauvais Trop clair ? Trop fsom- 
bre ? ». On en arrive à tel 
écœurement qu'on ne реф plus 
en avoir une image. Et on a l'im- 
pression que les choses avancent 
si lentement... On donnerait n'im- 
porte quoi pour en voir une nou- 
velle scéne de plus, un autre plan 
d'effets spéciaux... 

Enfin, je crois que quand tout 
sera fini, ce qui ne saurait tarder, 
malgré tout, le résultat sera trés 
gratifiant. Quel que soit le résultat 
au box-office, c'est un film ma- 
gnifique. Il y a là vraiment un ef- 
fort de renouvellgment, et ca se 
voi 


சாகா aD: satisfaire 
tous ceux que le livre a fait réver, 
de par le monde ? 

Nous sommes restés fidèles à 
l'âme du roman. А son esprit. 
Cela a été un combat de tous les 
instants, depuis le premier jour. Et 
pourtant, ce ne sont pas les 
conseils qui nous ont manqué 
d'oublier un peu le livre, sous pré- 
texte que ce serait désormais un 
film... On peut se permettre des 
libertés, dans une certaine me 
sure, mais à condition de preser 
ver l'esprit de l'œuvre, son atmo: 
sphére. Je sais que des millions 
de gens ont lu le roman, qu'ils 
Ont maintenant certaines images 
dans la téte, et que tout ce que 
nous pourrons leur montrer ne les 
satisfera pas si ce n'est pas 
l'exact reflet de ce qu'ils ont ima: 
giné. Mais cela, nous le savions 
dès le départ. Nous avions parfai 
tement conscience de la difficulté 
de l'entreprise. 

Il та pas dû être trés facile non 
plus de produire Conan the Des- 
troyer en méme temps ? 

Si je tenais à le faire, c'est sur 
tout que tout le monde m'avait 
dit que c'était impossible : entre: 
prendre un autre film en méme 


temps que Dune! Seulement je 
ne pouvais pas supporter l'idée 
que quelqu'un d'autre allait faire 
Conan the Destroyer. J'avais 
passé deux ans et demi de mon 
existence sur ce projet, alors, lais- 
ser la place à quelqu'un d'autre. 
J'ai décroché le téléphone et j'ai 
expliqué à Dino qu'il serait fou de 
laisser une autre personne pro- 
duire le film. C'était mon film. 
« Mais comment vas-tu faire ? » 
m'a-t-il répondu, « tu est déjà sur 
Dune ! ». « Ne t'en fais pas pour 
ca. Donne-moi Arnold, je m'oc- 
supe du reste ». Et je suis partie 
Ru le Mexique où je m'en suis 
bien” sortie, au prix de quelques 
tours de passe-passe. 
Cômme de réutiliser quelques 
décors de Dune, revus et corrigés 
pour les besoins de la cause, 

ut-être 2 

оп, non, pas du tout. Nous 
avons tourné sur les mêmes pla- 
teaux, et nous nous sommes 
donnés beaucoup de mal. Nous 
avons récupéré du matériel, mais 
pas les mêmes décors. C'aurait 
été impossible. On n'a jamais 
envie de se faire mal deux fois au 
méme endroit, tout de méme ! 
D'ailleurs, il y a dans Conan des 
tas de décors naturels, d'exté 
rieurs, qui n'ont pas été exploités 
dans Dune. 

Il ne nous est arrivé qu'une seule 
fois de nous retrouver au même 
en méme temps ; c'était dans le 
désert, un décor naturel somp- 
teux, et aussi trés pratique, dans 
le nord du Mexique. C'était amu- 
sant; sur la dune de droite, il y 
avait Arnold sur son cheval, des 
barbares encornés et un squelette 
de mammouth, et sur la gauche, 
les Fremen au grand complet, 
avec-leurs distilles, en train d'es- 


calader et de dévaler les 799 


C'était assez drôle de voir сі 
hommes des cavernes s'en don- 
ner à cœur joie dans le sable, 
ceux du passé d'un cóté, ceux de 
dix mille ans dans le futur, de 
l'autre. 

Ce qui m'a posé le plus de problé- 
mes, ce fut de garder l'équilibre 
entre les deux réalisateurs, sur- 
tout David, qui est trés jaloux ! 
Chaque fois qu'il me posait une 
question, si je répondais « une se- 
conde, il faut que je m'occupe de 
Richard», il devenait bleuâtre. 
Sans compter qu'au début, je 
passais mon temps á appeler Ri- 
chard, David, et David, Richard. 
Ce qui ne leur faisait vraiment 
ni à l'un, ni à l'autre. 
décidé depuis le début que 
vous tourneriez au Mexique ? 
Aviez-vous fait ce choix pour des 
raisons économiques ? 

En partie, oui, mai c'était aussi le 
seul endroit du monde ой j'avais 
pu trouver huit plateaux suffisam 
ment grands pour ce que nous 
voulions faire, et qui soient libres 
au moment voulu. Les studios 
étaient préts à fermer ; le gouver 
nement allait mettre la clé sous la 
porte. Nous avons utilisé au maxi- 
mum le potentiel de ces huit pla- 
teaux, et plutót deux fois qu'une. 
Et puis c'était un superbe désert. 
Je ne m'en suis pas tout de suite 
rendu compte, mais dés que je 
m'en suis apercue, nous avons 
exploité les possibilités de cons 
truction en bois offertes par l'en 
vironnement, Les artisans mexi- 
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savoureux cynisme par le leader de Police 


s sur Dune 


cains sont trés doués pour les 
travaux minutieux ; ils nous ont 
fait des choses qui n'auraient pas 
de prix aux Etats-Unis, parce que 
personne ne sait plus les faire. Et 
le désert n'était qu'à une heure et 
demie de route des studios. 

Cela dit, le tournage n'a pas tou- 
jours été tout seul; le Mexique 
n'est pas un pays facile, et la 
technologie y est plutót primitive. 
18 ont quarante-cing ans de re- 
tard sur nous, et il fallait tout faire 
venir d'ici. Ce qui n'arrangeait 
rien. Mais enfin, c'était un défi in- 
téressant à relever. 

Nous avons entendu dire que 
vous aviez eu des ennuis avec le 
matériel destiné aux effets spé- 
ciaux, qui aurait été confisqué ? 

Il ne se passait pas une journée 
qu'on ne nous confisque quelque 


› du Baron, campé avec un 
qui trouvera au 
talents meurtrieß 


occasion d'exercer ses 


chose ! Et ca a duré deux ans et 
demi... Il n'y a pas de lois qui ré- 
gissent le tournage des films, 
Contrairement à ce qui se passe 
en Tunisie, par exemple, oü on 
peut importer tout son matériel 
pour la durée du tournage. Ca 
n'existe pas au Mexique, en dépit 
des promesses du gouvernement 
local, qui prétend tout mettre en 
œuvre pour aider les poductions 
étrangères et ne fait rien pour 
cela. Et puis c'est le royaume du 
bakchich ; tout le monde vit à 
coup de pots-de-vin. lis confis- 
quent le matériel pour qu'on les 
paye pour le récupérer. Ce n'est 
pas une source de revenus, pour 
eux ; c'est un mode de vie. 

Mais si vous comparez les écono- 
mies réalisées sur le coüt de 
construction des décors aux in- 


convénients liés à l'importation 
du matériel, au temps perdu et à 
tous les ennuis que vous avez pu 
rencontrer, considérez vous en- 
core le résultat comme positif ? 

Cela dépend du pays auquel on 
se réfère. Si l'on compare à l'Es- 
pagne, par exemple certainement 
pas : l'Espagne est un pays ma 
gnifique pour travailler ; il y a des 
techniciens formidables, le maté- 
nel est irréprochable, mais il n'y а 
pas de studios comme ceux que 
mous avons trouvés au Mexique. 
Nous n'aurions pas pu tourner 
Dune en Espagne. Ah, s'ils 
avaient eu les studios qu'il nous 
fallait, le film aurait coüté bien 
moins cher et nous aurions mis 
deux fois moins de temps à le 
faire. C'est comme en Italie ; 
méme probléme : ils avaient les 


techniciens et tout ce qu'il fallait, 
mais pas de studios assez grands. 
Et pas de désert ! Quant aux 
Etats-Unis, il ne faut pas y pen- 
ser ; le film nous aurait coüté en- 
соге beaucoup plus cher ici. En 
Angleterre, nous aurions dépensé 
une fortune dans la construcion 
des décors, et le résultat aur 
été un peu plus coüteux que la 
formule que nous avons choisie. 
Combien de personnes avez-vous 
emmenées au Mexique ? 
Beaucoup. Prés de cent-cinquante 
pour Dune, et cinquante-cinq 
pour Conan. 

Comment peut-on s'occuper de 
tant de gens pendant aussi long- 
temps ? 

Ce n'est pas facile. C'est méme 
ce qu'il y a de plus difficile dans 
ce métier. Il y a des tournages en 


DU 


extérieurs qui virent au cau- 
chemar intégral. Mexico est la 
ville la plus importante du 
monde : elle est surpeuplée, plus 
que polluée et l'altitude est beau- 
coup trop importante pour qu'on 
puisse respirer. Tout le monde a 
été malade. J'ai moi-méme at- 
trapé trois fois la salmonellose. 
Nous avions presque toujours 
quelque chose qui n'allait pas. 

A un moment, vous aviez pres- 
senti John Dykstra pour les effets 
spéciaux, et ca ne s'est pas fait. 
Pourquoi ? 

Parce qu'il a un mode de fonc- 
tionnement tel que nous n'avions 
aucun contróle possible sur le 
coút final, et que je ne peux pas 
travailler si je ne sais pas ce que 
cela va coúter. Et comme il ne 
voulait pas travailler selon mes 
méthodes, et que je ne voulais 
pas adopter les siennes, il valait 
mieux nous quitter dés le début. 
Vous n'avez jamais craint de 
vous retrouver sans personne 
pour faire les effets spéciaux йи 
film ? 


Oh si ! Environ une fois par jour 
pendant quatre ans ! 


LA REALISATION 
DES EFFETS 
SPECIAUX 


Et qu'est-ce qui vous a amenée à 
choisir Van Der Veer ? 

Le fait que j'aie finalement décidé 
que nous ferions nous mêmes les 
prises de vues des effets spé- 
ciaux. Au départ, je voulais faire 
appel à l'I.L.M., parce que j'ai 
d'excellentes relations avec eux. 
Ce sont des gens sérieux et je les 
aime beaucoup. Mais ils étaient 
tellement occupés avec Jedi 
qu'ils ont été obligés de refuser. 
C'est ainsi que j'ai pensé à John 
Dykstra car je ne me sentais pas 
capable de m'en sortir toute 
seule. 

C'est pourtant bien ce que j'ai été 
obligee,de faire quand John nous 
a quittés, Le role des compagnies 
spécialisées consiste à effectuer 
les prises de vues des effets spé- 
ciaux : les fonds bleus, les projec- 
tions frontales, les maquet 
tes - dont ils assurent la 
construction - et la composition 
des images. Alors j'ai embauché 
des maquettistes, j'ai fait faire 
des maquettes et je les ai fait fil 
mer. J'ai choisi des opérateurs de 
prises de vues, des spécialistes et 
ainsi de suite, et j'ai confié la 
composition des images à Van 
Der Veer. 

Et voilà comment, au lieu de 
n'avoir affaire qu'à un seul 
homme, je me suis retrouvée 
avec vingt-cinq interlocuteurs, 
tous responsables de leur propre 
département et qui, tous, de 
vaient me rendre des comptes. 
Barry Nolan, de chez Van Der 
Veer, passait son temps à venir 
me faire des déclarations du 
genre : « J'aurai du mal à compo 
ser les images si vous ne changez 
pas légérement le fond, ou si 
vous n'éclaircissez pas un peu le 
premier plan... ». Il travaillait en 
laision étroite avec les autres, 
mais en fait, il n'était responsable 
que du mariage des différents élé 
ments, et nous avons tout fait 
nous mémes, en fin de compte 
Et c'est ce que j'aurais fait dés le 
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début, si j'avais su. C'est juste 
que je craignais de manquer d'ex- 
périence et que j'avais l'impres- 
sion d'avoir besoin d'un spécia- 
liste. Ce qui n'a pas été possible. 
Avez-vous maintenant le senti- 
ment d'en savoir suffisamment 
sur les effets spéciaux pour entre- 
prendre seule un Dune ll ? 

Si nous menons ce projet à bien, 
ou tout autre, c'est ainsi que je 
ferai, et pas autrement. Etre un 
bon producteur, cela consiste à 
prendre constamment la tempéra- 
ture de son film ; à savoir exacte- 
ment, à tout moment, ce qu'on 
fait du moindre centime, et pour- 
quoi. Parce que, quand on le sait, 
оп peut prendre la décision de dé- 
penser dix dollars pour obtenir un 
effet particulier qui en vaudra 
vingt à l'écran. On ne sert qu'à 
une chose : en mettre le plus pos- 
sible sur l'écran. Et cela, on ne 
peut le faire que si on a les 
commandes parfaitement en 
mains. Je ne les avais pas, je n'ai 
pas vu où passait l'argent et cela 
е marchait pas jusqu'au moment 

ü j'ai repris le contróle des opé- 

ions. 
effets spéciaux ont-ils tous 

6t8 tournés au Mexique ? 
Ош, On m'avait avertie que 
j'étais folle de tourner les effets 
spéciaux au Mexique, à quoi 
j'avais répondu que nous avions 
tourné là-bas neuf mois, que nous 
y avions un personnel hautement 
qualifié, des gens qui se connais- 
saient tous : pourquoi, dans ces 
conditions, tout laisser tomber 
pour recommencer ailleurs à 
zéro ? Nous avions constitué une 
bonne équipe, qu'importaient 
quatre mois de tournage supplé- 
mentaire au Mexique, méme si 
personne ne l'avait prévu ? 

Il a fallu faire venir les vers. Nous 
avions d'abord envisagé de les fil 
mer aux Etats-Unis, avec John 
Dykstra, mais quand j'ai appelé 
Carlo Rambaldi, il m'a dit que ses 
vers marchaient. Et que s'ils mar- 
chaient aux Etats-Unis, ils mar 
chaient tout aussi bien au Mexi 
que 

Il les a donc fourrés dans un са 
mion et il est venu nous rejoindre 
au Mexique. 

En fin de compte, tout s'est bien 
passé. C'était plus dur que prévu, 
parce que nous avons dü tourner 
en deux fois moins de temps qu'il 
n'aurait fallu, mais je suis très 
contente du résultat. En faisant 
tout nous mémes, nous en don 
nons plus au spectateur. Autre 
ment, nous aurions été obligés de 
renoncer à certaines choses, trop. 
onéreuses. 

Y a-til des choses que vous au- 
riez faites différemment, rétros- 
pectivement ? 

Oui, tout ce dont nous venons de 
parler. J'aurais pris l'initiative de 
faire faire les effets spéciaux moi 
même huit mois plus tôt 

Cela ne vous ennuierait pas de 
nous parler du budget de Dune ? 
Je peux vous dire que nous 
sommes tout à fait dans les 
normes, et que le budget du film 
est nettement inférieur à tous ces 
chiffres ronflants qu'on peut lire 
un peu partout. Je pourais vous 
citer trente films qui ont coüté 
beaucoup plus cher que Dune, et 
qui n'auraient jamais dû coûter 
autant d’araent | 


DUNE 


remporter |’ 
lui-même et p 


Au cinéma, oui, mais 
déjà six ans que je Ға 
théâtre, à Seattle, dans 
pes de répertoire et q 
théátres de province. 


de Dune. J'avais l'in- 
tention de monter à New York, 
vers le 


இ оо quinze ans, et j'avais біб sub- 
—— jugué, C'était l'un de mes livres 
de chevet, et il l'est resté ! Je le 
connaissais par cœur lorsqu'ils 
m'ont demandé de venir audition- 

ner pour le róle de Paul, à Seattle. 
Je crois que ca m'a beaucoup 
aidé. Lorsque j'étais plus jeune, je 
m'étais profondément identifié à 
Paul, qui a été un de mes compa- 
gnons de lecture pendant plu- 
sieurs années. 

Et pourquoi vous ? 

Je dirais que j'ai été « im- 
porté ».. La compagnie de pro- 
duction avait fait appel à une 
agence de casting, chargée de 
dénicher des talents à Los Ange- 
les mais aussi en dehors de Los 
Angeles. C'est une femme, Eliza- 
beth Lustig, qui m'a repéré. En 
fait, j'ai été le seul acteur qu'elle 
ait ramené d'une tournée à Wa- 
shington, Seattle et San Fran- 
cisco pendant que ses associés 
se promenaient entre New York 
et Chicago. lls ont dû voir des 
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sai LE 


quantités de gens avant de faire 
leur rapport à David et Raffaella ! 
C'est Elizabeth qui leur a parlé de 
moi, David et Raffaella ont jeté un 
coup d'œil aux photos qu'elle leur 
avait rapporté et ils lui ont dit 
qu'ils aimeraient me rencontrer. 
C'est ainsi que j'ai fait leur 
connaissance. 


d'ef- 
fs 

personnage a 
GES Леп pendant 257 
ê Goi que ce ut é- 
quent, mais toutes lës circo 


précisément 
quelque 
tant. En to 


Que s'est-il passé lors: 

êtes arrivé au Mexique 

Le premier jour, c'était 

vrier, il n'y avait qu 

Raffaella. Le tournage. 
commencer qu'un mois plus 

J'ai passé ces trente jours à ex- 
plorer les décors, à m'habituer à 
l'environnement, à parler du 
script avec David, à fourrer mon 
nez partout : dans les différents 
départements chargés de la pro- 
duction, des costumes, du ma- — 
quillage et des coiffures, à regar- 9 

der comment les choses se [| 
préparaient et зе mettaient еп 

place ; je me suis habitué, pro- 
gressivement á ce qui devait étre 
Dune, et je me suis en particulier 
préparé au premier jour de tour- 
nage. 

Avez-vous eu une influence quel- 
conque sur le personnage de Paul 
tel qu'on le découvrira à l'écran ? 
Un peu. Lorsque je suis arrivé, le 
script en était à sa sixième mou- 
ture ; il était terminé, Mais en 


e du. 
5 


cours de tournage, chaqué fois Aviez-vous une idée précis 
que j'ai eu une idée, ai parlé à personnage de Paul ? [ees a 


David et nous avons change cer- votre impression en lisant le 
taines répliques, E en avons script? Répondait-il à votre at- 


ajouté, nous en avons supprimé Гете? 

d'autres. Je me suis efforcé de Certainement, oui. La première 
clarifier dans mon esprit le per- fois que j'ai lu le je 
sonnage de Paul tel que David le 
voyait, et d'y ajouter un peu de 
moi-même. Nous l'avons en quel- 
que sorte façonné ensemble. 

=> 


78 nature du cinéma et j'ai 
méme commencé à me dire que 
David en avait tiré le maximum. 
Prendre un livre et en faire un 
scénario de film, comme ca, aussi 
concis et complet que sa version 
de Dune, ca demandait vraiment 
du génie. J'étais assez naif à 
l'époque en ce qui concerne la 
lecture de scénario. C'était le pre- 
mier que je lisais, je ne me ren- 


“déçu à 


Paul Atreides 


(Kyle MacLachlan) et son рёге 


le Duc Leto (Júrgen Prochnow) 


is pas compte. En fait, il s'est 
surpassé. 

C'est un róle 
veilleusement écrit, et qui me 
fournissait d'excellentes occa- 


sions de montrer ce que je savais. 
faire. Plus il y avait des scénes 
avec Paul, | ‘pouvais mon- 


пега Variété du personna: 

Voilà Pourausi j'ai été un peu 

la première lecture de ne 
4 


très ‘cohérent, mer 


pas retrouver certaines scènes 
que j'avais beaucoup aimées dans 
le livre; Cela me retirait quelques 
occasions de faire ce què je vou- 
lais avec Paul. 

Y a-t-il dans le livre des scènes 


Il est vrai que j'ai été déçu à plu- 
sieurs reprises. Mais c'est drôle, 


parce que je me suis renseigné à 
chaque fois pour savoir pourquoi 


_tel passage ne se retrouvait pas 


dans le film, et il y avait chaque 
fois une bonne raison pour qu'il 
n'y soit pas; une raison qui me 
satisfaisait pleinement sur le 
coup. 

Toute l'histoire des distilles, par 
exemple : cet espéce de scaphan- 
dre qui couvrait méme la téte afin 


DU 


de récuper toute l'eau qui з eva 
porait du corps pour le recycler 

Les masques auraient pratique 
ment empeché les acteurs de 
faire leur travail c'aurait été un 
probléme intéressant. Cela ne si 
gnifie pas que je suis parfaite 
ment satisfait de la solution qui 3 
é retenue, seulement. c'aurait 
éte une difficulté tout autre à sur 
nonter Comme le fan quil n'y 
ait pas de cape avec le cos 
tume Nous aurions été amenes 
a travailler autrement le résultat 
aurait pu être intéressant à voir 
C'est ce genre de choses que j'a 
regretté 
Je pensais que les Frer aient 
en général un peuple de noma 
des De vrais nomades, capabies 
de se déplacer Paul était essen 
tiellement entrainé а la guerilla, et 
c'est а cela qu'il entrainait son 
peuple ог qui dit guerilla dit des 
deplacements d'une grande rapi 
ditê, donc des possessions mim 
mum J'ai eu l'impression que 
leur environnement était consti 
tué de choses plutôt encombran 
tes : les conditions de vie du 


IN SE 


Sietch ne se pretaient pas si bien 
que са à l'errance 
Et puis j'ai déploré l'absence d'un 
certain nombre de scénes qui, à 
mon avis, auraient été superbes, 
mais qu'il était vraiment проза; 
ble d'y intégrer. Elles n'avaient 
pas leur place dans le script 
Quelle différence cela fait-il pour 
vous de travailler pour le théâtre 
et pour le cinéma ? 
La plus grande différence, ce sont 
les répétitions. Au theátre, on a 
quatre semaines de répétitions 
avec le metteur en scène et une 
où deux personnes, et le jour de 
là première, on se retrouve au mi 
heu d'un million de gens. Au ci 
néma. on répéte un peu tous les 
jours La veille de la prise de 
vues. on s'est bien cassé la téte 
sur le scénano, on a réfléchi à 
toutes sortes de choses trés sub: 
ules sur le personnage, on ima 
gine des quantités de possibili 
е! puis on vient avec tout ca 
ant la caméra et c'est à peine 
on a le temps de faire son 
choix C est comme si c'était la 


Surprenants, violents, 
énigmatiques : autant 
de visages que les 
sables de Dune tour à 
tour dévoilent et 
ensevelissent... 


caméra qui le faisait pour nous. 
Je dirais que le film fait davan 
tage appel à la spontanéité et à 
l'état d'esprit du moment que ie 
théâtre. Pour moi, la grande diffé 
rence réside dans ces deux appro: 
ches distinctes de la répétition 
Jouer pour la caméra a ses avan 
tages; on n'a pas à se soucier 
des réactions du public. On a 
conscience de la présence de 
l'appareil, évidemment, mais ce 
n'est pas la méme chose ; c'est 
plus intime. Et puis sur un plateau 
de cinéma, il n'y a guére qu'une 
quinzaine ou une vingtaine de 
personnes dans l'entourage im- 
médiat de l'acteur. Par bien des 
cótés, c'est bien plus petit qu'une 
scène de théâtre. C'est ce qu'il y 
a d'agréable. Voilà les deux diffé 
rences majeures 


UNE BAGARRE 
FINALE 
AVEC STING. 


Il y a aussi l'ordre dans lequel on 
tourne les séquences, au ci- 
néma ? 

A cet égard, j'ai eu la chance 
leur succession était logique. Le 
tournage ne respectait pas exac 
tement la chronologie, mais il 
s'est déroulé selon trois sections 
principales. On en terminait une 
complètement avant de passer à 
la suivante. || y avait la jeunesse 
de Paul, puis la fuite dans le dé 
sert et la диёте pour l'eau vitale, 
et enfin le changement mystique, 
à la fin. Tout se passait à l'inté- 


rieur de l'une de ces trois séquen 
ces. Cela m'a beaucoup aidé. | 
fallait que je réfléchisse un peu à 
la succession des événements, 
que je retrouve l'état d'esprit 
exact dans lequel j'étais censé 
étre, mais tout semblait aller de 
soi. Et puis le metteur en scéne 
était toujours là pour donner un 
avis, un conseil, Comme je vous 
le disais, un film, c'est une suc 
cession d'instants tirés de leur 
contexte, mais ca ne pose pas 
autant de problémes qu'on pour 
rait le croire. 

Comment s'est passé le tournage 
avec Sting ? 

Ca, c'était trés intéressant. Nous 
n'avions pas beaucoup de scénes 
ensemble ; nous n'avions guére 
qu'un combat, à la fin du film. Ca 
s'est trés bien passé. Il a un long 
entrainement de danseur derrière 
lui et il bouge bien. Il a un 
contróle parfait de son corps et 
nous nous sommes magnifique 
ment tirés de la scène. ll a été 
gentil avec moi. |! avait amené 
avec lui un synthétiseur, une gui- 
tare et une boite à rythmes qu'il 
avait installés dans sa loge, «et il 
m'avait proposé de venir m'en 
servir chaque fois que je vou 
drais ; ce que j'ai fait, C'était plu 
tôt chic de sa part 

1 y avait d'autres acteurs très 
connus, dans Dune. Quel effet 
cela vous a-t-il fait de travailler 
avec eux ? Vous n'avez pas été 
paralysé par le trac ? 

Non, pas trop. Je ne connaissais 
pas trop bien le monde du cinéma 
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LA CORDE RAIDE 


Tightrope. U.S.A. 1984. Un film réalisé par Richard Tuggle е Scénario : Richard Tuggle 
* Directeur de la photographie : Висе Surtees + Montage : Joël Cox е Musique : Lennie 
Nichaus * Son : William Kaplan * Décors : Ernie Bishop * Production : Malpaso * Distri- 
buteur : Warner-Columbia * Durée : 115 mn * Sortie : le 16 janvier 1985 à Paris. 


Interprétes : Clint Eastwood (Wes Block), Geneviéve Bujold (Beryl Thibodeaux), Dan He- 
daya (Inspecteur Molinari), Alison Eastwood (Amanda Block), Jennifer Beck (Penny 
Block), Marco St. John (Léandre). 


L'histoire : « A la Nouvelle-Orléans, quelqu'un assassine des prostituées avec une étrange 
prédilection pour des adeptes de l'érotisme sado-masochiste. L'inspecteur Wes Block, de 
la brigade criminelle, qui vit seul avec ses deux filles depuis que sa femme l’a quitté, est 
hoe de l'enquéte. Il se rendra bientôt compte que c'est sa propre personne qui est 
visée... » 


L'Ecran Fantastique vous en dit plus : Depuis 1971, année ой il fonde sa propre so- 
ciété de production, Malpaso, et commence à prendre pleinement en main sa carrière, 
Clint Eastwood a su s'imposer comme le plus ecclectique des acteurs-metteurs en 
scène d'Hollywood. Né en 1930, à San Francisco, son intérêt pour le sport au lycée 
technique d'Oakland l'emporte sur ses études théátrales. Aprés son diplóme, il tra- 
vaille comme bücheron dans Oregon. Ensuite il est appelé sous les drapeaux, puis il 
s'inscrit à l'Université de Los Angeles. Tout en s'essayant au métier d'acteur, il est 
successivement manœuvre dans un garage, pompier en forêt et gérant d'immeuble, 
En 1954, il décroche un modeste contrat aux studios Universal et, pendant dix-huit 
mois, tient des petits rôles dans des productions mineures. La série Rawhide de la 
chaîne CBS lui offre sa chance. Huit saisons durant, il est Rowdy Yates. Sergio 
Leone, encore inconnu, lui propose alors le rôle principal d’un western qu'il doit 
tourner en Espagne. Eastwood accepte : la trilogie d'Une poignée de dollars va faire 
de lui une vedette internationale. Devenu célèbre, au sommet de sa profession, il ren- 
tre à Hollywood en 1967. Il y tourne Pendez-les haut et court de Ted Post avant de 
rencontrer Don Siegel pour Un shériff à New York. Le film inaugure une longue et 
fructueuse collaboration. -Les productions Malpason ont, depuis quatorze ans, dé- 
montré l'étendue du registre d’Eastwood et ses qualités évidentes de réalisateur. D'in- 
cessants efforts pour briser l'image acquise ont enrichi et développé son jeu, et ses 
choix, souvent imprévisibles, ont dégagé peu à peu sa personnalité complexe. A 
preuve, le romantique hautain et coupable dans Breezy, le fataliste amateur de blues 
et de jazz de L'épreuve de force, et le chansonnier rustaud de Doux, dur et dingue, 
ou encore son émule, le réveur country de Bronco Billy et de Honkytonk Man. 

Franco-canadienne, née à Montréal, Geneviéve Bujold est élevée dans un couvent 
pendant onze ans. Elle entre au Conservatoire du Québec et paie ses études en tra- 
vaillant comme ouvreuse dans un cinéma de Montréal. Elle fait ses débuts sur scéne 
dans le « Barbier de Séville ». Au sein de la troupe du Théâtre du Rideau Vert, elle 
se produit en francais comme en anglais à travers le Canada. Parallélement, elle in- 
terpréte plus de soixante piéces radiophoniques et émissions de TV. A l'occasion 
d'une tournée en France, elle est découverte par Alain Resnais qui la dirige, face à 
Yves Montand, dans La guerre est finie. Elle tourne ensuite sous la direction de Phi- 
lippe de Broca Le roi de caeur, et sous celle de Louis Malle dans Le voleur. Elle se 
partage dès lors entre le théâtre et le cinéma, l'Europe et l'Amérique. Sur scène, elle 
interpréte les grands róles du répertoire : « Roméo et Juliette », « Maison de pou- 
pée », « Crime et chátiment ». Au cinéma, elle devient une star internationale en 
1969 grace au personnage d'Anne Boleyn dans Anne de mille jours de Charles Jarrot, 
son premier film américain. En 1970, Isabel, réalisé par son futur mari Paul Almond 
lui vaut l'Oscar canadien. Saint-Joan de С.В. Shaw, une mémorable production de 
Hallmark Hall of Fame, marque ses débuts à la TV américaine. Geneviève Bujold 
Compte parmi ses films des années 70 : Act of the Heart, de Paul Almond, Les 
Troyennes, de Michael Cacoyannis, Tremblement de terre, de Mark Robson, Alex 
and the Gypsy, de John Korty, Obsession, de Brian de Palma, Le pirate des Carai- 
bes, de James Goldstone et Meurtre par décret de Bob Clark. Aprés la naissance de 
son second fils, elle prend une retraite de deux ans dans sa villa de Malibu. Elle re- 
vient devant les caméras pour Monsignore, de Franck Perry ой elle interpréte la no- 
vice amoureuse du Pére Flaherty (Christopher Reeve). Puis Choose me d'Alan Ru- 


Ania 


Children of the Corn. U.S.A. 1983. Un film réalisé par Fritz : George 
Goldsmith, d'aprés la nouvelle de Stephen King * Directeur de la photographie : Raoul 
Lomas • Montage : Harry Keramidas • Musique : Jonathan Elias • Son : John Earl Stein 
* Effets spéciaux : Max W. Anderson * Production : New World Pictures * Distributeur : 
ID Films * Durée : 93 mn * Sortie : le 23 janvier à Paris. 

Interpretes : Peter Horton (Dr. Burt Stanton), Vicky Baxter (Linda Hamilton), R.G. 
Armstrong (Diehl), John Franklin (Isaac), Courtney Gains (Malachai), Robby Kiger (Job), 
Anne-Marie Mc Evoy (Sarah), Julie Maddalena (Rachel). 


L'histoire : « Gatin, Nebraska. Des enfants massacrent tous les adultes, sous la pulsion 
d'un démon. Trois ans plus tard : le jeune Dr. Burt Stanton et sa petite amie Vicky Baxter. 
traversent le Nebraska pour se rendre à Seattle. Sur fond de radio évangéliste, des champs 
de mais s'étendent à perte de vue. A Gatin, le petit Joseph, serrant nerveusement sa valise, 
s'enfuit apeuré sous les hauts épis qui forment une jungle menaçante. Soudain, il est 
confronté au sournoi Malachai, armé d'un couteau... Burt et Vicky poursuivent leur. 
route, lorsque Joseph, la gorge tranchée, percute de plein fouet la voiture de Burt. 
D'étranges événements s'ensuivent, fourvoyant le jeune couple dans l'horreur de Gatin, 
ville fantóme au milieu d'un labyrinthe de mais. Tentant de percer tous ces étranges phé- 
noménes avec l'aide de deux enfants, Burt méne l'enquéte tandis que Vicky est capturée 
par le gang Malachai. Burt va alors tenter de briser le sanglant rituel paien en éloignant les 
enfants de l'influence de leur leader Isaac, décidé à sacrifier les intrus... » 


L'Ecran Fantastique vous en dit plus : Fritz Kiersch, le jeune réalisateur, a fait soi 
apprentissage dans la publicité. Aprés avoir été assistant-opérateur durant huit ans, 

a travaillé dans une agence dont les clients étaient souvent des Anglais tel Tony Scott, 
de passage aux USA. Il a ensuite fondé sa propre maison de production. Horror Kid 
est son premier film pour la New World Pictures, l'ex compagnie de Roger Corman. 
Il s'agit d'un petit budget tourné en moins d'un mois dans les Siouxland, Iowa. Trois 
différentes villes, Salix, Hornick et Whiting ont servi pour reconstituer la commu- 
nauté étrange de Gatin. Le scénariste, George Goldsmith, a adapté la nouvelle de Ste- 
phen King en conservant une étroite unité de temps et de lieu. Hormis un bref prolo- 
gue et quelques fugitifs flash-backs, l'histoire se déroule sur douze heures, de l'aube à 
la tombée de la nuit. Donald P. Borchers, co-producteur, est également le vice-prési- 
dent de la New World. A ce titre, il s'est notamment impliqué dans la production 
d'Angel, Vice Squad, Hurlements et New York 1997. 

Peter Horton est également musicien, auteur compositeur et réalisateur d'un court 
métrage d'aprés une nouvelle de F. Scott Fitzgerald. Né à Bellevue, Washington, il 
passe sa jeunesse à voyager d'Europe en Orient, avant de s'installer en Californie. 
Alternant les petits róles et les accompagnements musicaux auprés de groupes rock, 
Peter apparait notamment au théátre dans « Un tramway nommé désir », au cinéma 
dans Fondu au noir et à la télévision dans Dallas. 

Linda Hamilton a quitté le collège à 19 ans pour satisfaire sa vocation théâtrale. Elle 
se rend ensuite à New York et étudie auprés de Nicholas Ray au Lee Strasberg Thea- 
tre Institute. Elle s'installe aprés à Los Angeles, ой elle décroche de nombreux róles 
dans des séries TV. Au cinéma, on a pu la voir dans Stoneboy, Night-Flowers et 
T.A.G. 


avant ди'оп ne fasse appel а то! 
pour Dune, de sorte que leurs 
noms n'évoquait pas pour moi 
d'images trés fortes, comme si je 
les avais vus au cinéma depuis 
que j'étais tout petit. Je n'ai donc 
pas été frappé lorsque je les ai 
rencontrés en chair et en os. Sauf 
peutétre quand j'ai fait la 
Connaissance de Max Von 
Sydow, mais ca venait tout sim- 
plement de sa carrure et de son 
extraordinaire personnalité. Il a un 
pouvoir terrifiant sur les gens. Et 
puis il y avait quelques acteurs 
que j'avais wus dans les films : 
ainsi le Munichois Jurgen Proch 
now, qui jouait dans Das Boot 
J'ai été trés heureux de travailler 
avec lui; j'avais admiré son jeu 
dans ce film, et ca m'a fait grand 
plaisir de tourner quelques scénes 
avec lui. N'importe comment, 
quand on se met au travail, il n'y 
a plus place pour le trac ou ce 
genre de sentiments. || faut s'y 
mettre, prendre son script et ré 
fléchir à la scène, On en revient 
toujours à ca 

Vous n'avez pas dú vous en- 
nuyer, avec cette distribution in- 
ternationale et ces techniciens 
venus des quatre coins de la pla- 
néte ? 

Ca поп! Chacun avait apporté 
avec lui ses habitudes et ses cou 
tümes particuliéres, sans parler de 
sa langue et de son comporte 
ment habituel. Pour le jeune ac 
teur tout juste débarqué de Seat- 
tle que j'étais, c'était une joie de 
tous les instants, non seulement 


de rencontrer des gens formida 
bles, mais encore de travailler 
avec eux. Il y avait des acteurs 
vraiment remarquables, dans ce 
film, et le fait d'en étre l'un des 
interprétes principaux m'a donné 
l'occasion de faire quelque chose 
avec presque tous. C'était mer 
veilleux. D'ailleurs, c'est l'une des 
trés grandes satisfactions que 
m'aura apportées ce film : celle 
de rencontrer et de pouvoir tra 
vailler avec ces gens. 


DES LIENS D’AMITIES 
TRES ETROIT AVEC 
JURGEN PROCHNOW. 


Ces acteurs expérimentés vous 
ont-ils aidé de leur expérience, 
vous en ont-ils fait bénéficier ? 
Avez-vous eu l'impression qu'ils 


faisaient des efforts particuliers 
pour aider le petit nouveau ? 
J'ai bien regardé ce que faisaient 


les autres, mais cela ne me disait 
pas ce que cela donnerait à 
l'écran. J'ai observé la facon de 
travailler de Kenny Mc Millan, je 
l'ai vu tourner une scéne entiére 
depuis mon perchoir auprès de la 
Caméra et cela m'a paru trés inté 
ressant, mais comment savoir 
comment ca se traduirait en 
images, ou si c'était dans cette 
direction là qu'il fallait que je tra 
vaille ? Je ne savais pas si c'était 
ce à quoi je souhaitais que Paul 
ressemble, ou ce qu'on en retrou 
verait à l'écran. Je me suis donc 
plus ou moins contenté de faire 
се que je pensais devoir corres 
pondre au personnage, et quand 
à écouter l'avis de quelqu'un, je 
me suis surtout fié à celui de 
David. Aprés tout, c'était à lui de 
savoir ce qu'il attendait de moi 

Quant aux autres acteurs, c'était 
surtout lors des répétitions ou des 
séances de travail qu'ils m'ont 


Max Von Sydow (Dr Kynes) ou 
l'impassil 
des luttes acharnées pour la са 
possession de І"Ерісе... 


ilité d'un Fremen, face à 
itale 


aidé. J'ai eu la chance de travail 
ler avec des hommes merveilleux 
et des acteurs en tous points re 
marquables. Travailler pour un 
film, c'est plus intime, ca se 
passé un bon moment avec nous. 
c'est ce que je préfére. Rien que 
le fait qu'ils soient tous excellents 
m'a beaucoup aidé. Travailler 
avec un bon acteur, c'est tou 
jours un plaisir, 

Tous les acteurs étaient-ils pré- 
sents d'un bout à l'autre du tour- 
nage, ou bien arrivaient-ils et re- 
partaient-ils continuellement, 
selon les besoins de la cause ? 

Ils arrivaient et repartaient, Ils res 
talent une, trois ou cinq зета 
nes, selon l'importance de leur 
róle. C'est probablement Fran 
cesca Annis qui est restée le plus 
longtemps. J'ai été tout le temps 
là, et Everett McGill a également 
pasé un bon moment avec nous. 
J'ai bien regretté que Max Von 
Sydow ne reste pas plus long 
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temps ; il a été le premier à s'en 
aller 

C'est un personnage ! II est déjà 
trés imposant, physiquement, et il 
émane de іш une aura de puis 
sance, trés impressionnante 
C'est l'un des acteurs qui m'a le 
plus profondément marqué 

Quels sont les autres personnes 
qui ont eu une influence sur 
vous ? 

Disons avant tout que chacun 
des acteurs avec lequel je me suis 
retrouvé devant la caméra ou 
avec lequel j'ai eu un contact per 
sonnel, direct, m'a influence 
d'une facon ou d'une autre. Tous 
ceux que j'ai eu l'occasion de ге 
garder travailler m'ont inspiré un 
grand plaisir et une profonde ad 
mation. Par ailleurs, pour sortir 
du domaine strictement. profes 
sionnel, је me suis fait de très 
grands amis : nous ne nous quit 
tions plus, Everett McGill, Patrick 
Stewart et moi. Jurgen, qui incar 
пай mon pére, est devenu l'un de 
mes meilleurs amis. Nous avons 
noué des liens d'amitié trés 
étroits au cours de ce tournage 
Maggie Anderson, avec qui nous 
travaillions la voix, est une 
femme formidable. Et David 
Lynch aussi ; nous sommes main 
tenant trés amis. 

Parlez-nous un peu des problémes 
physiques posés par le tournage 
au Mexique ? 

C'était trés pénible ; le tournage a 
été considérablement compliqué 
par les problémes d'infrastruc 
ture, et toutes leurs conséquen 
ces mentales et émotionnelles 
C'était éprouvant à tous points 
de vue, mais je crois que je m'en 
suis bien sorti, Cela dit, Mexico 
n'est pas à proprement parler un 
paradis sur terre 

Rafaella nous a parlé d'une jour 
née de tournage oü vous vous 
étes retrouvés d'un cóté des 
dunes, et Conan, de l'autre. Etiez- 
vous de la partie, ce jour-là ? 

Oh oui! En fait, j'étais déjà re 
parti pour l'Europe lorsqu'on m'a 
rappelé pour tourner certaines 
scénes dans le desert. Mais à ce 
moment-là, ils avaient déjà 
commencé les prises de vues de 
Conan, dans le méme coin de dé 
sert. Ca a posé quantité de pro 
blémes matériels : ils avaient tou 
jours besoin sur l'un des 
tournages des projecteurs utilisés 
pour l'autre, quand ce n'était pas 
les caméras ou ce genre de 
choses ; nous ne pouvions pas fil 
mer nos scénes d'explosions, ni 
eux les leurs... Ca a été un fu 
пеих gâchis. Nous avons fini par 
tourner tous les plans dont nous 
avions besoin, mais ca n'a pas 
été sans mal 

Avez-vous subi un entrainement 
physique particulier pour ce rôle ? 
J'ai travaillé avec un chorégraphe 
avant les scènes de combat, mais 
j'étais à mon avantage ; je n'au 
rais pu recevoir un meilleur епігаї 
nement dans ce domaine que 
celui de l'Université de Washing 
ton. L'escrime n'a plus de secret 
pour moi. J'ai en outre étudié les 
arts martiaux pendant cinq ou six 
ans, J'étais donc trés versé dans 
les deux domaines ой je devais 
étre le plus mis à contribution. 
Mon professeur s'est surtout ef 
forcé de donner une direction à 
mes connaissances, de les onen 
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ter selon le style que "Оп voulait 
donner aux combats de Paul. 
Tout ce qu'il m'a demandé, j'ai 
réussi assez vite à le faire. Mais 
c'est aussi dû à son talent de 
chorégraphe ! 

Avez-vous fait appel à des techni- 
ques de combat particuliéres ? 
Oui, afin de donner un aspect fu- 
turiste aux scénes en question. 
Nous avons en particulier long 
temps répété les combats à 
l'épée tels que les pratiquaient les 
samourais, comme ceux que l'on 
voit dans Shogun. Mon profes- 
seur m'a également inculqué des і 
mouvements de base saccadés, 
comparables á des pas de danse. 
Il m'en a enseigné une dizai 
que nous avons adaptés à la 
dague au lieu de l'épée: L'arme 
du film est en effet un poignard 
de vingt-sept centimétres de 
gueur. 


faire de lui un 


Pour un autre, 

une chute de 

appel à un case: 

m'a également 

ou deux sauts qui 

atterrir sur un genre de “а 
board. Mais j'ai effectué les 
combats, la plupart du temp: 
J'en ai fait le plus possible moi 
méme, parce que j'avais une 


individu de chair et de sang, Y 

C'est ce que j'ai pú faire, avec deux Süvints. эйе n d'en 4 
l'aide de David. faire un deuxiéme puis un troi- Р 8 Tóle de 
meilleure maitrise du personnage ^ Avez-vous rencontré TE Her- sième, je suis donc certain d'être ё " . Mais il y 
que quinconque, et que je ne vou- bert ? de la fête. en a d'autres que drais bien 
lais pas que le cascadeur le fasse | Bien sûr ! Nous avons passé plu- Comment voyez-vous votre cars — interpréter pendant que je suis en- 
bouger, évoluer, différemment de sieurs jours ensemble, au début 


riére ? Core jeune. 2224 
ce que j'estimais être le compor- ду tournage, et je suis allé le voir Je voudrais qu'elle soit longue.. Au cinéma, je "suis plutót attiré 4 
tement normal de Paul. chez lui, á Port Townsend, il y a 


Longue et solide. Je voudrais tra- раг les films classiques, par le 
Connaissant le roman comme _ quelques mois, alors que je jouais vailler avec de bons metteurs en style et l'envergure. Et puis les 
vous le connaissiez, vous deviez dans une piece. Je l'ai méme vu scène et de bons acteurs, et је пе films d'aventure, mais pas classi 
avoir une idée précise du carac- plusieurs fois. Nous nous enten- voudrais pas renoncer à la scène | ques, du coup : Les Trois Mous 
têre de Paul et са а dû vous aider | dons trés bien, et j'ai l'impression pour l'écran, ou le contraire. J'ai | quetaires, et pourquoi pas Les 
à lui donner la vie, en quelque de pouvoir parler de tout avec іш. encore un certain nombre de roles | Quatre Mousquetaires 7 Ce serait 
sorte ? C'est quelqu'un de formidable. à tenir sur scène, auxquels je | amusant, du bon cinéma d'aven: 
Certainement, oui. A la lecture du | Seriez-vous prêt à jouer dans la tiens beaucoup, mais j'ai aussi ture, et il s'agit en outre d'une 
livre, j'avais des idées bien arré- ои les suites à Dune, s'ily ena? | d'autres projets pour le cinéma. période qui me fascine. D'un 
tées sur Paul. Par la suite, j'en а! J'ai signé un contrat par lequel je | Quels sont les rôles que vous ai- autre côté, je suis séduit par les 
eues sur le script, mais ma seule | m'engageais à en faire cing, dont | meriez incarner ? films comme Mad Max, qui rele 
préoccupation a bien vite été de | celui que je viens de terminer. Richard dans Ah, Wilderness, de vent aussi de l'aventure, mais à 
faire en sorte que Paul donne aux Paul apparait dans les trois pre- Eugene O'Neil, par exemple. J'ai une toute autre époque. En fait, 
spectateurs l'impression d'étre un miers romans, mais pas dans les тегаіѕ bien rejouer dans Roméo | pour l'instant, tout m'intéresse | 


films — pour la plupart tournés 
pour la M.G.M. : il tin. la vedette 


аи; tés de Franck Sinatra et 
Kelly dans la comédie musi- 
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ENTRETIEN AVEC 
DEAN STOCKWELL 


our la plupart des cinéphi- 
les, le nom de Dean 
Stockwell évoque instan- 
tanément l'image d'un 
petit garcon blond qui te- 
ait la vedette dans les 
années 40. Dean Stockwell, qui 
est le fils d'un acteur de Broad. 
way (lequel préta sa voix au 
Prince Charmant dans Blanche 
Neige et les sept nains) vit le jour 
en 1936, au nord de Hollywood. 
Dès l'âge de sept ans, il faisait 
ses débuts d'acteur dans une 
piéce intitulée The Innocent 
Voyage. 
« Les trés jeunes acteurs ne sont 
plus une curiosité, aujourd'hui ». 
nous confie-t-il, « mais à l'épo- 
que, nous étions trés peu à jouer 
au cinéma. | y avait Margaret 
O'Brien, Roddy McDowell, trois 
ои quatre autres gosses et moi. 
J'étais donc un dróle d'animal en 
mon genre, surtout aux yeux des 
autres. Par ailleurs, je n'étais 
jamais vraiment allé à l'école ; en 
ce temps là, les studios étaient 
équipés pour permettre aux en- 
fants de suivre des cours, à rai- 
son de trois heures par jour, cinq 
jours par semaine. En cours de 
tournage. on se précipitait entre 
deux prises de vues pour suivre 
un quart d'heure de cours, puis 
on retournait sur le plateau conti 
nuer son travail, et ca recommen- 
сай à la fin du plan suivant ». 
Le plus important, en ce temps 
là, c'est que Stockwell faisait la 
conquéte du public dans tous ses 


le Anchors Aweigh(1945) et 
le revit dans des films comme 
Green Years (1946), Gentle: 
in's Agreement (1947) et The 
стег Garden (1949), mais son 
le le plus célébre, c'est certai- 
ment Losey qui le lui а donné 
ans Le Petit garcon aux cheveux 
verts (1948). « Curieusement, ce 
film fut un plaisir à faire, pour 
moi, parce que j'avais pigé ce qui 
se passait, de quoi il était réelle- 
ment question. C'était un constat 
contre la guerre. Le gamin était 
un orphelin de guerre, et ses che 
veux devenaient verts pour expri- 
mer le fait qu'il ne fallait plus 
jamais qu'il y ait de guerre, parce 
que ca ne faisait que des orphe- 
lins. C'était un film trés puissant, 
et une bonne partie de ceux qui 
avaient participé à sa réalisation 
furent accusés de communisme. 
Je l'avais vraiment pris à cœur, 
méme si pour-moi c'était un trés 
mauvais moment à passer, à 
cause des perruques et des pro- 
blémes que cela m'occasionnait 
je souffrais d'une infection du cuir 
chevelu qui m'a duré une année 
entière pendant laquelle j 
crâne à vif et sanguinolen 
n'avait pas d'importance 
rais ce film, et c'était tout ce qui 
comptait. C'était formidable ». 
Stockwell а aussi incarné le héros 
de Rudyard Kipling, Kim, dans le 
film du méme nom, interprété par 
Errol Flynn, en 1950. 
Vers l'áge de seize ans, Stock- 
well décida de prendre du recul et 
d'abandonner la carrière d'acteur. 
« Ça marchait bien », nous ra- 
conte-t-il, « j'avais fait des films 
qui étaient devenus des classi- 
ques, mais tout ce que je 
connaissais du monde et de la ме | 
participait d'un environne! 
pour le moins étrange : celui 
studios, et quelque part, je me 
rendais bien compte qu'il devait y 
avoir autre chose, mais que je ne 
le saurais jamais si je ne quittais 
pas ce milieu pour y aller voir. 
Voilà comment j'ai tout laissé 
tomber du jour au lendemain, 
aprés avoir obtenu mon diplóme 
d'études secondaire. Ma тёге sa 
vait que c'était inévitable. Les 
deux dernières années, j'étais allé 
au lycée, comme tout le monde, 
et c'était insupportable. Intoléra 
ble. Tout le monde me détestait 
et са ne se passait pas bien du 
tout. J'ai donc fichu le camp à 
l'autre bout des Etats-Unis, j'ai 
changé de nom ; personne ne me 
connaissait plus, et je ne suis re 
venu qu'à 21 ans » 
En rentrant à Hollywood, Stock- 
well a retrouvé les caméras, mais 
de télévision, cette fois : il joua 
dans un nombre de dramatiques 
télévisés suffisant pour lui per- 
mettre de réussir son examen de 
passage de l'enfance à l'âge 
adulte, crucial pour un comédien. 
Il fut deux fois couronné meilleur 
acteur à Cannes, en 1959 — il 
avait alors 23 ans — pour son in 
terprétation du rôle principal de 
Compulsion, qu'il avait créé à la 
scène, et en 1962 pour À Long 
Day's Journey Into Night, où il in- 
carnait le personnage d'Edmund 
Tyrone. Mais il devait rencontrer 
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dedans ». J'avais abattu mes 
cartes. Il se donna une seconde 
de réflexion, puis il fut bien obligé 
de me dire que le casting était en 
principe terminé. 
Je lui souhaitai donc bonne 
chance, de tout cœur, et le quittai 
là-dessus. Aprés quoi je repartis à 
Los Angelés pour un téléfilm. 
C'est là que ma femme m'appela 
pour me dire que mon agent avait 
téléphoné au sujet d'un projet au 
Mexique. Je pensai aussitót à un 
autre film, qui se tournait égale- 
ment au Mexique, avec l'équipe 
que j'avais quittée quelques mois 
plus tôt. Je rappelai mon agent 
qui m'expliqua qu'il s'agissait en 
fait de Dune. J'étais fou de joie ! 
lis faisaient appel à moi pour le 
rôle du Dr Yueh, que j'acceptai 
avec enthousiasme. 

A la fin du téléfilm, je rentrai chez 
moi et j'appelai David Lynch à 
Mexico. || me raconta ce qui 
s'était passé : John Hurt, qui 
était pressenti pour le rôle, avait 
dü se désister parce qu'il était 
pris pour autre chose, et c'est à 
la suite de notre fortuite rencon- 
tre à Mexico que David avait 
pensé à moi. Le plus intéressant, 
c'est qu'au cours de notre 
conversation, il me fit ses excu- 
ses : « Si ma réaction a dû vous 


paraitre étrange, lorsque vous 
étes rentré dans le réfectoire, ne 
m'en veuillez pas, c'est qu'on 
m'avait dit que vous étiez mort », 
ma til raconté. Je m'empressai 
de lui confirmer que c'était une 
information nettement exagérée. 
J'étais trés étonné, parce que 
c'était la premiére fois que j'en- 
tendais dire qu'on me croyais 
mort. Cela dit, je me sens plus vi- 
vant que jamais ! C'était formida- 
ble de travailler avec lui ! 
Qu'avez-vous pensé du tournage 
de Dune à Mexico ? 

Les conditions de tournage 
n'étaient pas trés confortables, 
mais jai eu de la chance : mes 
costumes étaient simplement en 
tissu ! David fait une fixation sur 
le caoutchouc — je ne sais pas si 
vous le savez, mais il est fasciné, 
оп peut méme dire passionné, par 
le caoutchouc ! || a travaillé avec 
le costumier sur les costumes des 
soldats, et ils étaient tous faits en 
caoutchouc. || y en avait qui pe- 
saient jusqu'à 80 kilos ! Je crois 
que les plus légers faisaient dans 
les 35 ou 40 kilos... et tout en 
caoutchouc, au Mexique, en plein 
été ! Les gens passaient leur 
temps à tomber en syncope dans 
tous les coins. Comme je vous le 
disais, j'ai été relativement privilé- 
gié, car mon costume n'était 
qu'en bon vieux tissu. 

Ayant déjà tourné un film dans 
ces conditions, vous saviez ce qui 
vous attendait ? 

Oh oui. J'étais au courant pour le 
brouillard, la pollution et l'altitude. 
La pollution est effroyable, là-bas. 
Pire qu'à Los Angelès. Je crois 
que c'est le pire au monde. Et 
puis par bonheur, toutes mes 
scènes étaient tournées en stu- 


dio ; je n'ai donc pas eu la chance 
ou la malchance de devoir me 
propulser dans le désert pour les 
prises de vues. Je crois que с'аи- 
rait été encore pire. Je suis resté 
huit semaines sur place, dont six 
de tournage. 

J'ai eu l'occasion de travailler 
avec des producteurs en tous 
points remarquables, mais jamais 
avec quelqu'un d'aussi dynami- 
que que Raffaella ! Dans la pro- 
duction, elle est vraiment dans 
son élément naturel ; tout donne 
si bien l'impression d'aller de soi 
qu'elle met tout le monde à l'aise 
Ії пе viendrait à l'idée de personne 
d'en abuser, parce qu'elle ne se 
laisserait pas faire, mais elle n'im- 
pose à personne des conditions 
de travail stressantes. Elle est for: 
midable. 

David Lynch est un homme mer- 
veilleux; aussi. ІІ a un trés grand 
respect de l'acteur, et les comé- 
ns réagissent favorablement à 
cette attitude, je vous prie de le 
croire. Si vous voulez faire plaisir 
à un acteur et qu'il vous donne le 
meilleur de lui-même, témoignez- 
lui du respect ; vous obtiendrez 
tout de lui, et son amour en plus. 
C'est ce que fait David. Non seu- 
lement c'est un technicien pas- 
sionné par les effets et le maté 
riel ; il s'intéresse aussi au drame 
qui se déroule sur l'écran. Pour 
moi, c'est la définition d'un bon 
réalisateur. Et c'est avec des réa- 
lisateurs comme ça que je vou- 
drais toujours travailler. C'était 
une vraie partie de plai: 
Vous ne vous étes pas senti un 
peu isolé, dans une ville aussi im- 
mense et pénible que Mexico ? 
Nous n'avions pas le temps de 
nous sentir isolés. Méme si nous 
ne tournions pas tous les jours, 
ce qui était le cas de la majorité 
d'entre nous. C'est une ville gi- 
gantesque, mais nous étions tous 
dans des hótels situés dans le 
centre — donc assez loin, en taxi, 
du studio. Les acteurs étaient 
presque tous dans le méme quar- 
tier, dans deux ou trois hôtels dif 
férents, à quelques pátés de тай 
sons les uns des autres. Les jours 
où l'on travaillait, on s'occupait 
de tout pour nous, mais les 
autres jours, il n'y avait qu'à faire 
le tour du quartier pour tomber 
sur Sting, Max Von Sydow ou le 
cameraman. Et quand on allait 
diner, on était súr de trouver Raf- 
faella et tout un groupe chez l'Ita- 
lien du coin, ou David et quelques 
autres dans un autre restaurant. 
On se serait vite cru à un Festival 
du film, rien que par l'atmosphère 
cosmopolite. 

Ce devait être très stimulant de 
travailler avec autant d'acteurs in- 
ternationaux de talent ? 

Oui, c'est toujours un sentiment 
très gratifiant que de se retrouver 
entouré d'acteurs de premier 
plan. C'est bon pour l'ego ! Et 
puis c'est trés agréable, parce 
qu'on ne peut pas faire autrement 
que de constater à quel point ils 
sont compétents, profondément 
concernés par ce qu'ils font et 
professionnels jusqu'au bout des 
ongles. On peut compter sur 
eux ; le travail en est facilité d'au- 
tant. 

Je suis un grand admirateur de 
Max Von Sydow, et c'était un 
grand moment de ma vie, de le 


rencontrer et de lui donner la ré- 
plique. C'était fabuleux. Il n'y a 
pas beaucoup de gens qui me 
font perdre mes moyens ; pour- 
quoi lui? Je n'en sais trop rien 
Peut-étre parce qu'il est tellement 
raffiné. En tout cas, j'ai été très 
impressionné. C'est quelqu'un de 
trés simple, doux et de contact 
agréable. Trés agréable. Il m'a dit 
qu'il avait admiré un de mes 
films, et ca m'a achevé. S'enten- 
dre dire par quelqu'un qu'on ad- 
mire autant qu'il a apprécié une 
chose que l'on a faite, c'est ce 
que je connais au monde de plus 
merveilleux. On a l'impression de 
marcher sur des nuages. 

J'ai eu beaucoup de plaisir à tra 
vailler avec Ken McMillan, qui est 
un acteur plus que consciencieux, 
presque maniaque. Nous avons 
passé beaucoup de temps ensem- 
ble, lorsque nous ne travaillons 
pas. Nous allions visiter les envi- 
rons, Je me suis bien amusé en 
sa compagnie. C'est l'archétype 
de l'acteur, si tant est que cela 
existe. 


x kwell, célébrant un rite s 
d'épouvante américain inspiré de H.-P. 


Qu'avez-vous pensé lorsqu'on 
vous a annoncé quel róle on vous 
réservait ? 

D'abord, je me fichais éperdu 
ment du róle qu'on pouvait bien 
me confier, dés l'instant que 
j'étais dans'le film. Et puis j'ai relu 
le livre pour me rafraichir la mé- 
moire. Je me suis dit tout simple- 
ment que c'était un róle impor- 
tant; pas seulement un soldat, 
un personnage avec des tripes. Si 
j'avais dú choisir un róle moi- 
méme, je crois que celui-ci aurait 
été parmi les premiers. 

Quelle est votre scéne préférée ? 
Il y en a une que je considère 
comme trés intéressante, d'un 
point du vue strictement graphi- 
que ; je crois que le public ne 
l'oubliera pas et qu'il n'a pas fini 
d'en parler. Le Dr Yueh travaille 
pour les deux camps, évidem- 
ment, et à un moment donné, 
avant que le ciel ne leur tombe 
sur la téte, tout le monde se rend 
bien compte qu'il doit y avoir un 
traitre dans la Maison des Atrei- 
des, mais sans savoir qui c'est, 


anatique dans « 


bien súr. Et c'est là qu'il y a une 


courte scéne dans le laboratoire 
du Dr Yueh oü il procéde aux au- 
topsies ; imaginez les corps des 
soldats Harkonnen gisant un peu 
partout, un nouveau cadavre 
qu'on, vient d'apporter, et une 
sorte d'appareil de radiographie. II 
voit à la radio qu'il y а quelque 
chose dans le corps inerte : un 
tube contenant un message qui 
lui est destiné, un message 
concernant un certain complot 
pour renverser la Maison des As: 
treides. Il est donc obligé de pren. 
dre un scalpel et d'ouvrir le corps, 
puis de plonger la main dans le 
trou et de fourrager pour retrou- 
ver le tube ! Nous nous somme 
donnés un mal fou pour le tour- 
nage de cette scène. ІІ y a de 
gros plans de ma main pénétrant 
dans le cadavre et fouillant à l'in- 
térieur. Gros travail de maquil- 
lage, entre nous ! Ils avaient fabri 
qué un faux cadavre étrangement 
convaincant. Tout le monde en 
était un peu retourné, rien que de 
regarder. Même moi! Si с'амай 
été mon premier film, je crois que 


nwich Horror », film 


je me serais trouvé mal. C'etait 
plutôt malsain (1). 

Que pensez-vous de ce projet que 
tout le monde attend depuis si 
longtemps et dont il y a toutes les 
chances pour que les spectateurs 
aient déjà une quantité d'idées 
préconçues ? 

Ce n'est pas nouveau, pour moi ; 
j'ai déjà fait plusieurs fois cette 
expérience, avec Compulsion, par 
exemple, qui était tiré d'un best 

seller, à l'époque ; avec Sons and 
Lovers, qui était un classique de 
la littérature anglaise. A Long 
Day's Journey Into Night, oü j'in- 
carnais Eugéne O'Neil, est l'une 
des piéces les plus connues du 
public. Ce n'est donc pas un sen- 
timent inédit, pour moi. On a sim- 
plement l'impression qu'il faut 
avant tout faire confiance aux 
responsables du projet, et y ap 

porter sa meilleure contribution 
personnelle. Ensuite, à Dieu va ! 


(Traduction : Dominique Haas) 


(1) Cette sáquence a été supprimée au 


montage 


DU ROMAN... 


Une version fidéle et personnelle. 

Nul ne saurait s'étre attendu à visionner un jour une 
version intégrale de Dune, riche de toutes les péripéties 
imaginées par Frank Herbert. Or, loin de la compilation 
de morceaux choisis redoutée, c'est bien à une lecture 
simplifiée que nous sommes conviés. Le réalisateur 
David Lynch a pris le parti de privilégier les aspects 
politiques de l'histoire. Son récit est basé sur les 
rapports de puissance et les conflits d'intéréts 
opposant l'Impérium, les Harkonnen et les Atréides, 
mettant l'accent sur le róle-clé de la Guilde des 


Navigateurs Spatiaux. 


Par contre-coup, il en vient à 
négliger de nombreux éléments, 
telle l'existence de la C.H.O.M. 
luniquement mentionnée lors 
d'une réplique du film) et à lais- 
ser quelque peu dans l'ombre le 
pouvoir exercé par les « sorcié- 
гез » du Bene Gesserit. De son 
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cóté, Arrakis revét pleinement 
sa valeur de planéte-pion dans 
un vaste échiquier à l'échelle 
galactique, perdant par là-méme 
dans la complexité de ses né- 
cessités politiques intérieures. 
L'on insiste bien moins ici sur la 
valeur de l'eau que sur celle de 
l'Epice ; les presciences de Paul 
Muad'Dib ne s'appliquent plus 
du tout à la reconversion écolo- 
gique d'Arrakis mais au rapport 
liant le ver à l'Epice. Cet à-priori 
d'éclairages inégaux apportés 
aux différentes composantes de 
l'univers de Dune ne peut s'ex- 
pliquer que par une volonté de 
raccourcissement de l'histoire, 
tant il est vrai que David Lynch 
ne néglige aucune référence, 
nous offrant souvent au détour 
d'une phrase ou d'une image, 
tel détail qui n'aura de significa- 
tion que pour le lecteur averti. 
Citons, pour exemple, ce plan 
magnifique et inoubliable de 
l'enfant-abomination Allia bran- 
dissant un Kryss, dans un rire 
muet et hystérique, sur la toile 
de fond du charnier de la bataille 
finale ; lors de cette victorieuse 
reconquéte ой elle apparait 
comme un personnage appelé à 
devenir légendaire, elle préfigure 
cet avenir (Le Messie de Dune) 
qui la reconnaitra sous le nom 
de Sainte-Allia-du-Couteau. 

Qui dit choix, dit sacrifice, et 
les admirateurs du roman se 
sentiront régulièrement heurtés 
par un récit qui unifie des 
scénes que nous savons étre 
ancées de chapitres entiers. 
Ainsi, l'attaque d'Arakeen par 
les Harkonnen semble se pro- 
duire le soir-méme de l'arrivée 
des Atréides. Dans cette méme 
partie se définissait également 
le personnage de la Shadout 
Mapes, cette servante fremen 
qui veillait à ce que Paul reste 
sauf pour que puisse s'accom- 
plir la prophétie. Shadout Mapes 
apparait bien ici, mais de facon 
si fugitive que l'on en vient à se 
demander s'il était vraiment né- 
cessaire de la représenter. 

Pourtant, méme s'il grille les 
étapes, Lynch sait nous resti- 
tuer fidélement, tantót par une 
phrase, tantót par une attitude 
ou un regard, tous les présuppo- 
sés dont nous entourons chacun 
des personnages. Certains 
s'étaient estimés surpris à l'an- 
nonce que David Lynch, le réali- 
sateur d'Elephant Man, avait été 
choisi pour prendre les rénes de 
Dune. 


S'étonner, c'était négliger le fait 
qu'avec Dune, Lynch allait pou- 
Voir se mesurer non plus à un 
personnage original mais à des 
douzaines d'individualités, cha- 
cune plus passionnante que les 
autres. Sans oublier le Ver, qui, 
vu par Lynch, prend des allures 
pathétiques. Quoiqu'il en soit, le 
résultat ne s'est pas fait atten- 
dre : qu'ils soient croqués en 
quelques traits rapides (Ducan 
Idaho, Gurney Halleck, Thufir 
Hawatt, Peter De Vries, Feyd 
Rautha, Rabban, Liet Kynes, 
Stilgar...) ou plus approfondis 
(Paul, le Docteur Yueh, le Duc 
Leto, Jessica, le Baron Harkon- 
nen, Padishah Shaddam IV...), 
chacun des personnages peut 
immédiatement étre reconnu 
comme fidéle à l'ampleur inté- 
rieure qu'il prenait au fil des 
pages du long ouvrage d'Her- 
bert. 

Dans le méme esprit de fidé- 
lité, Lynch a su apporter au vi- 
suel du film cette intemporalité 
propre au roman. Les soldats du 
Duc marchent au pas comme 
une troupe contemporaine 
tandis que la lourde cape de сё. 
rénomie de l'Empereur nous ra- 
méne à un passé monarchique. 
A cet effet, on ne manquera pas 
de se laisser séduire par ce vais- 
seau spatial métallique sur le- 
quel s'ouvre une porte lambris- 
sée aux boiseries dorées. Une 
opposition harmonieuse que l'on 
retrouve dans le principal théme 
musical, mêlant des chœurs à 
une guitare électrique. 

Les apports de Lynch concer- 
nent également des points de 
détail destinés de nouveau à 
combler les lacunes laissées va- 
cantes par les inévitables ellip- 
ses. || crée notamment ce « mo 
dule étrange », arme secrète 
des armées Atréides pouvant 
transformer un cri de haine en 
une force meurtière. Une surpre- 
nante invention mêlant l'esprit à 
l'action et la chair au métal, qui 
ne détonne nullement au sein de 
l'univers de Dune. Mais ce 
« module étrange », c'est sur- 
tout pour Lynch un moyen d'ex- 
pliciter l'immédiate ascendance 
qu'acquiert Paul sur les Fremen, 
sans avoir à s'étendre sur les 
mérites du peuple du désert. 

De façon plus probante, on re: 
connait Lynch á la vision qu'il 
apporte de la planète Geidi 
Prime. Loin du monde fastueux 
évoquant la décadence orgiaque 
de l'empire romain, que décri- 
vait Herbert, il en fait un univers 
d'obscurité, ой tout n'est qu'en- 
chevétrement de tuyaux suin- 
tant et de poussiére poisseuse 
(а la manière d’Eraserhead). Le 
Baron Harkonnen se retrouve 
contaminé par un nombre incal- 
culable de maladies, affectant la 
peau de son visage d'immondes 
pustules. Tel qu'il apparait, Har- 
konnen en devient encore plus 
répugnant que toutes les visions 
inspirées par Herbert ! 

Quant à Paul Atréides dit 
Muad'Dib, il restera sans doute 
auprés des lecteurs le person- 
nage le plus sujet à contrever- 
ses du film. Physiquement, il 
s'éloigne sans conteste de son 
modéle de papier, par son аде 
apparent, sa coiffure impecca- 
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ble et son air gravure de mode 
pour jeunes filles effarouchée à 
ce sujet, Chani lui rend cepen 
dant des points, elle dont la 
beauté semble s'étre plus süre 
ment épanouie dans un salon 
que dans le désert. Pour le 
reste, Paul retrouve son évolu 
tion de la passivité à l'action et 
cet aspect, quelque peu cris 
pant, de prétention hautaine die 
à une infaillibilité qui, même si 
elle force l'admiration, irrite par 
fois pas trop de perfection. A ce 
niveau se situe pourtant ce que 
d'aucuns considéreront comme 
la plus grande trahison du film 
envers le livre : certes, Paul est 
un Messie, l'équivalent avoué 
de ce qu'a pu représenter Maho: 
met pour l'Islam, mais à nul en 
droit du « Dune » d'Herbert, il 
n'est fait mention de Dieu ! Or, 
ici les Fremen, ravalés au rang 
de peuplade d'indigénes crédu 
les, citent régulièrement ce 
Dieu, apportant à leurs dires des 
résonnances résolument chré: 
tiennes (?). Cette concession fa- 
cile de la part du réalisateur á un 
état d'esprit americanisé et 
commercialisable nous conduit à 
un final, pathétique au demeu 
rant, que n'aurait pas desap- 
prouvé un Cecil B. De Mille. 
Cette dernière réticence mise 
à part, Dune ne manquera cer. 
tainement pas de ravir les incon 


ditionnels du roman. Le film se 


doit être vu comme un 
condensé, présentant l'œuvre 
sous un certain éclairage mais 
ayant le mérite de ne jamais dé- 
vier de sa trajectoire. Dans les li- 
mites de temps qui lui étaient 
imparties, David Lynch a su 
s'imposer comme un visionnaire 
fidèle et, paradoxalement, origi- 
nal. 

Claude Scasso. 


DE DUNE LA CRITIQUE DE DUNE LA CRITIQUE DE DUNE LA CRITIQUE DE DUNI 
LA VISION D'UN NEOPHYTE... 


Un monumental chef-d'œuvre 


Par delá les étoiles, par delá le temps, existe une 
planéte convoitée des différentes castes politiques 
régnant sur la galaxie. Cette planéte de sable, désolée, 
stérile, balayée par les vents, ой les hommes ne 
pourraient survivre sans le port de « distilles », 
vétements spéciaux qui recyclent en eau chaque 
secrétion, chaque déjection du corps humain, détient 
en ses profondeurs, jalousement gardé par d'immenses 
vers, un miraculeux produit, une drogue puissante 
ouvrant les portes de la connaissance passée et future 
à celui qui en use, lui conférant ёге l'immortalité : 


l'Epice 

Complots et assassinats se 
formentent autour de cette pla- 
néte nommée Arrakis, que l'on 
appelle aussi Dune. Le principal 
conflit oppose l'Empereur Padi- 
shah au Duc Leto Atréides. Aidé 
de l'abject Baron Harkonnen et 
de ses ignobles sbires, "Етре- 
reur tentera de destituer le Duc, 
et d'obtenir la mort de son fils, 
Paul Atréides, sur les injonctions 
du chef suppréme de la Guilde 
Spatiale... L'espace infini, une 
voix, un visage féminin... La 
princesse Irulan, fille de L'Empe- 
reur Padishah, conte le plus 


étonnant récit que l'on ait en- 
tendu, nous conviant à décou- 
міг un univers empli de secrètes 
haines, d'hideuses abomin 
tions, mais où la quête de la li- 
berté donne aux hommes le 
courage de lutter contre les infá- 
mies. Le spectateur tremble 
alors d'émotion, certain d'assis- 
ter à la plus ambitieuse produc- 
tion de l'année, ignorant encore 
que Dune est la plus importante 


création de ces dix derniéres 
années ! 

Dés les premiéres images, 
l'auteur d'Eraserhead et d'Ele. 
phant Man nous précipite dans 
un monde aux confins de la bar- 
barie (doté d'une technologie 
sophistiquée, aux apparence ar- 
chaiques !), peuplé d'obsessions 
déjà prééminentes dans ses pré- 
cédentes ceuvres, et qui, tels 
d'incroyables foetus en expan- 
Sion, se métamorphosent en 
jalons initiatiques d'une 
complexe légende. L'organique, 
la monstruosité, thémes chers 
au réalisateur, y cótoient un 
amalgame oppressant de pesan- 
tes machines, et le chuintement 
de la vapeur, le grincement des 
rouages répondent aux souf- 
frances des corps que l'on tor- 
ture. Ainsi, la fonction du Baron 
Harkonnen au sein de l'histoire 
illustre d'une maniére significa- 
tive les tourments d'un auteur 
contemplant les augures d'un 
devenir négatif, ой le pouvoir ne 
se développe, ne s'affirme que 
par la soumission de la chair. 

David Lynch imagine un uni- 
vers cruel, sauvage, que se pla- 
rait à décrire l'écrivain William 
S. Burroughs, melting-pot de ci- 
vilisations éteintes et à venir, 
s'éloignant de la science-fiction 
tapageuse à la « Star Wars » ; 
l'aventure spatiale laisse place à 
l'aventure mystique, politique, et 
la parabol semble aussilourde de 
menaces et d'interrogations que 
celle de Metropolisen 1927. 

Ces mondes obscurs dans les- 
quels évoluent des tyrans as- 
soiffés de sang, despotes usant 
de la conspiration et du meurtre, 
ces antres exigus ой travaillent, 
au risque de leur vie, des étres 
anonymes, ces laboratoires oü 
des bouchers en blouses blan- 
ches se livrent à d'innommables 
expériences génétiques, ces es- 
claves résignés, livrés aux phan- 
tasmes de leurs maitres, et que 
la moindre désobéissance sanc- 
tionne de mort, ces hommes, 
les Fremen, qui se révoltent 
contre les potentas, évoquent 
une fin de civilisation identique 
à la nótre. A cette spéculation 
pessimiste, Lynch « greffe » 
une thématique religieuse que 
l'on qualifierait d'universelle 
tant la fusion des divers dogmes 
s'avére cohérente. Les noms, 
les lieux, les groupes sociaux 
suggérent un merveilleux légen- 
daire issu des traditions celtes, 
chrétiennes, musulmanes et hin- 
doues. L'architecture cyclo- 


péenne des citées harkonnien- 
nes ne s'impose-t-elle pas en 
réminiscence d'une Babylone 
disparue ? La lévitation du Baron 
Harkonnen offre de troublantes 
similitudes avec les subterfuges 
qu'utilisaient les prétres égyp- 
tiens pour terroriser les fidèles ; 
les Bene Gesserit, ordre secret 
de femmes supra-sensorielles 
condamnant la fécondation 
d'enfant máles, se servent des 
pouvoirs de l'Epice, psycho-dro- 
gue identique au Yagé ou au 
Peyotl, pour accroitre leurs pou- 
voirs psychiques, tout comme 
les pythonisses de Delphes ou 
de Maltes, Mater médiumniques 
et asexuées, oracles des dieux. 

Au foisonnement ethnique de 
cette saga de l'humanité, David 
Lynch oppose une richesse hal- 
lucinante de formes, de cou- 
leurs, et sa prédilection des 
compositions ornementales, 
dans l'ordonnace des décors, 
les déplacements des acteurs et 
des figurants, nous remémorent 
les recherches artistiques qu'ef- 
fectua Fritz Lang lorsqu'il réalisa 
ses plus grands films pour la Ufa 

Fortement inspiré par l'ex- 
pressionnisme allemand, Lynch 
renouvéle une science-fiction 
quelque peu sclérosée de Galac 
tica, et la terrible énergie du 
récit s'exhale d'une démesure 
baroque, oü magie, complots, 
trahisons, rebellions, forment un 
apocalyptique ouragan qui bou 
leverse les ámes. Le jeune 
héros, Paul Atréides, pris au 
cœur de ce conflit, se transfigu 
rera alors en sauveur d'Arrakis. 
Sa personnalité demeure toute 
fois équivoque. Redoutable 
guerrier, rompu à tous les exer- 
01065 d'armes, il excelle dans les 
« Arts Etranges », technique de 
combat libérant une titanesque 
force des mots qu'il prononce, 
et la consommation de l'Epice 
décuplera ses facultés. Exilé 
d'Arrakis avec sa тёге, aprés 
que le Baron Harkonnen ait tué 
son père, il rejoindra les Fremen 
enfuis des mines d'oü ils extir- 
paient l'Epice. Ces rebelles vi- 
vent au coeur du désert, dans 
des cités creusées dans les 
montagnes que ne peuvent atta- 
quer les vers géants, espérant la 
venue d'un Messie qui leur ap- 
portera paix et liberté. Paul de- 
viendra leur chef, adoptant un 
nom trop souvent révé 
Muad'Dib. La seule énonciation 
de cenomsuffit à détruire, à tuer. 

Dune abonde de miracles et 
de faits héroiques, et David 
Lynch unit, en une symbiose 
universelle, les contes et légen- 
des de notre monde. L'impor- 
tance métaphysique du propos 
ne l'empéche aucunement de 
mettre en scéne de fantastiques 
tableaux, où les armées s'af. 
frontent en un ballet mortel, aux 
couleurs rouges du feu et du 
sang. 

Maitrisant parfaitement la 
mise en images, il réserve au 
spectateur subjugué de surpre- 
nantes visions qui, repéres 
d'une symbolique de la perver- 
sion, propagent une atmosphère 
cauchemardesque d'une telle 
violence, qu'elle en devient diffi- 
cilement supportable. Ne voit-on 
pas le Baron Harkonnen, émule 


de la Comtesse Bathory, rongé 
de maladies purulentes, s‘abreu- 
ver du sang de jeunes éphébes, 
en leur arrachant une valve 
qu'ils portent au coeur, acte 
odieux de vampirisme et de 
viol? Au détour de plans rapi- 
des, ne discerne-t-on pas des 
horreurs sournoises, tels ces ca- 
davres amoncelés derrére l'in- 
fáme Rabban, neveu du Baron 
gouvernant Arrakis soumise ? 
De telles images, proche du 
« gore » italien (le créateur des 
spectaculaires effets spéciaux 
de maquillage n'est autre que 
Gianetto de Rossi, le complice 
de Fulci |) peuplent « naturelle- 
ment » les ceuvres de Lynch, en 
une esthétique viscérale que 
certains n'apprécient guére. Les 
fluides, les élixirs, et liquides de 
toutes sortes soulignent ce trai- 
tement de l'image parfois ou- 
trancier, et le film « vit » dans 
une moiteur, une humidité 
contrastant avec la sécheresse 
de la planéte Arrakis. Ce monu- 
mental chef-d'ceuvre n'aurait pu 
se concevoir sans les efforts 
conjugués de tout une équipe. 
Les gigantesques décors élabo- 
гёз par Tony Masters en un mé- 
lange hybride et délirant d'œu- 
vres de Gaudi, de projets 
futuristes du début du siècle, et 
d'entrelacs géométriques de 
l'art musulman, les effets spé- 
ciaux mécaniques, saisissants 
de perfection (le chef de la 
Guilde Spatiale, masse informe 
et obscène dans son cercueil de 
verre, les vers géants surgissant 
des sables, gueules ouvertes sur 
des gouffres sans fond), que 
Rambaldi et ses assistants 
concoctérent avec soin, les 
grandioses éclairages de Freddie 
Francis, contribuent а unifier 
une histoire kaléidoscopique 
sans jamais se dissocier de 
celle-ci. Cependant, certains 
effets spéciaux optiques désap- 
pointeront par leur inattendue 
médiocrité. 

Trés attentif à la direction 
d'acteurs, Lynch s'entoure d'un 
casting de grande classe, de Sil- 
vana Mangano (dont la breve 
apparition marque le retour sur 
les écrans) à Sting, exceptionnel 
Feyd-Rautha au visage fendu 
d'un sourire criminel. Premiers 
rôles et « guest-stars » insuf- 
flent à leurs personnages une 
authenticité inhabituelle, bien 
qu'un déséquilibre sous-jacent 
altére cet ensemble harmonieux, 
procédant d'un « timing » res- 
pecté à contre-cœur. 

Malgré les impératifs inhé- 
rents à un récit aux ramifica- 
tions si vastes qu'elles parais- 
sent difficilement exploitables 
en une ceuvre unique, David 
Lynch « jongle » avec les multi- 
ples destins de chaque protago- 
niste, avec une aisance dont 
seul Altman disposait jus- 
qu'alors. Déplorons toutefois 
une conclusion trop abrupte, 
que le flamboyant duel aux allu- 
res aisiatiques, dressant 
Muad'Dib contre Feyd-Rautha, 
ne laissait présager. 

Le film s'achéve sur un visage 
de petite fille, la sceur de 
Muad'Dib, et le cercle se ferme, 
forme parfaite, sans commence- 
ment, ni fin... Daniel Scotto 


FILMS SORTIS 
A L'ETRANGER 


AMERICAN DREAMER 

Réal. - Rick Rosenthal. « CBS ». Scén 
Jim Kouf, David Greenwalt Avec : Je 
Beth Williams Giancarlo 
Giannini, Coral Browne. 


Tom Conti 


© Lauréate d'un concours littéraire 
une jeune romancière américaine 
gagne un voyage à Paris au cours 
duquel, à la suite d'un accident 
elle se retrouve soudainement en- 
trainée dans une série d'aventures 
aussi bizarres que dangereuses 

Un film signé Rick Rosenthal (Hal. 
loween II) qui n'est pas sans rappe: 
ler À la poursuite du diamant vert 


BABY 
Réal. : B.W.L. Norton. « Walt Disney 

Scén. : Clifford Green, Ellen Green 
Avec ı William Katt, Sean Young, Pa 


trick Mc Goohan 


e Un couple d'Américains (il est 
journaliste sportif, elle est paléonto- 
logiste) découvre en pleine jungle 
au cours d'un voyage en Afrique 
une famille de bronrosaures dont 
l'existence ne semble pas avoir été 
troublée depuis l'ère secondaire. 
Mais un maléfique personnage sou- 
haitant s'approprier la paternité de 
cette surprenante découverte entend 
bien faire disparaître les deux « té 
moins génants » 

Un budget de $ 13 000 000, 3 mois 
de tournage en Côte-d'Ivoire plus 
2 mois de post-production pour les 
effets spéciaux : Baby est une des 
plus ambitieuses productions Disney 
jamais entreprises ! C'est aussi un 
film confirmant la tendance « plus 
mature » que le Studio s'efforce de 
suivre depuis quelques mois sous le 
¡bel « Touchstone » 


nouveau 
WITNESS 

Réal. : Peter Weir, « Paramout ». Scén. 
Earl W. Wallace, William Kelley. Avec 


Harrison Ford, Kelly McGillis 
Godunov, Parti Lupone. 


Alexander 


e C'est un Harrison Ford « new 
look » que découvrent ce mois-ci les 
spectateurs américains. Armé, non 
plus d'un fouet, mais d'un revolver, 
acteur a en effet endossé la pano- 
lie d'un inspecteur de police de 
Philgdelphic: shar REE 
mystérieuse affaire au cours de la- 
quelle un meurtre a été commis. 
Son enquête lui révèle bientôt 
qu'un gamin a assisté au crime 
Notre héros ne tarde pas à retrouver 
le jeune témoin... et tombe amou 
reux de la mère du petit garçon ! 
Mais les événements vont prendre 
une tournure dramatique. 

Thriller romantique, Witness mar- 
que la première réalisation entière- 
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ment américaine du talentueux ci 
néaste australien Peter Weir, auteur 
de Pique-nique à Hanging Rock et 
de La dernière vague. 


ESPAGNE 


LA BIBLIA EN PASTA 


Réal. et scén. 
pala S.A. » 


Manuel Summers, « Im 


e La Bible revue et corrigée avec 
beaucoup d'humour par des émules 
méridionaux des Monty Python ! 
Signé Manuel Summers, un des гёз 
lisateurs les plus en vue actuelle 
ment en Espagne, La Biblia en pasta 
est, à ce jour, la production la plus 
coûteuse du cinéma ibérique avec 
décors, effets spéciaux et des milliers 
de figurants 


SECTA SINIESTRA 


Réal. : Ignacio F. Iquino. « Conexion 
Films ». Avec : Carlos Martos, Diana 
Conca 


© Un violent thriller venant gonfler 
la liste déjà longue des films de 
« psycho killer ». 


SEXO SANGRIENTO 


Real. : Manuel Esteban. Avec 
Conca, Ovidi Montllor, Mirta Miller 


Diana 


© Epouvante sur le thème de la sor- 
cellerie et du satanisme avec Diana 
Conca, actrice. prometteuse issue 
d'une nouvelle génération de comé 
diens espagnols. 


FILMS TERMINÉS 


ETATS-UNIS 


AVENGING ANGEL 

Réal. : Robert Vincent O'Neil. є Sandy 
Howard Production ». Scén. : Robert 
Vincent O'Neil, Joseph М. Cala. Avec 

Susan Tyrell, Rory Calhoun, Ossie Davis 
Betsy Russell. 


e Suite du film Angel où l'on ге 
trouve Betsy Russell quatre années 
plus tard. Elle a délaissé les trottoirs 
de Hollywood Boulevard pour se 
consacrer uniquement à ses études 
de droit. Pourtant son univers va 
basculer à nouveau lorsqu'elle ap- 
prendra que le flic l'ayant arrachée à 
la prostitution a été lächement assa- 
siné par un gang des rues. Angel re 
prend alors son « uniforme de nuit » 
avec un bur précis : la vengeance ! 


COCOON 
Réal. 


Ron Howard. « Zanuck/Brown 
Productions ». Scén. - Tom Benedek 
Dennis Klein, Rospo Pallenberg. Avec 
Wilford Brimley, Hume Cronyn, Br 
Dennehy, Jack Gilford, Steve Gutten 
berg, Maureen Stapleton 


© C'est en Floride que s'est déroulé 
le tournage du nouveau film de Ron 
Howard (Splash) 


une région oü 


selon le scénario, des descendants 
du royaume d'Atlantide, apres avoir 
colonisé une autre galaxie, seraient 
revenus afin d'y récupérer, au large 
des côtes, des cocons contenant les 
corps en hibernation de certains 
hauts dignitaires de cette trés an 
cienne civilisation, Pour faciliter 
leurs opérations, les Atlantes louent 
une villa et entreposent les cocons 
dans la piscine. Un jour cependant 
quelques imprudents vont s'intro 
duire dans la propriété dans le but 
Че profiter de la piscine 


EVILS OF THE NIGHT 


Réal. : Mardi 
tion». Avec 
John Carradine 


« Mars Produc 
Aldo Ray 


Rustam 
Neville Brand 


© Des jeunes campeuts ont disparu 
enlevés par des extra-terrestres avides 
de chair fraiche ! Les quelques ado- 
lescents ayant miraculeusement 


échappé à une fin atroce vont néan 
moins devoir affronter ces crucls еп- 
vahisseurs 


GHOSTWRITER 
Réal. er scén. : Susan Shadburne. « Mille 
nium Pictures ». Avec : Dee Wallace. 


© Petite production fantastique 
(budget de $ 800 000) réalisée dans 
la région de Portland, Ghostwriter 
s'intéresse à la psychologie d'un au. 
teur dramatique hanté par le souve. 
nir obsédant de sa fiancée tragique: 
ment disparue 


HELLHOLE 

Real. : Pierre De Moro. « Billy Fine/Louis 
5, Arkoff Production ». Scén. > Vincent 
Mongol. Avec > Ray Sharkey, Judy Lan 


ders, Marjoe Соппег, Mary Woronov 


© Aprés avoir été témoin du meur 
tre de sa mére et poursuivie par un 
maniaque, Susan se retrouve dans 
un hópital psychiatrique pour amné 
siques, schizophrènes et paranoia 
ques ! La jeune fille semblerait étre 
victime d'une odieuse machination 
la retenant prisonnière au sein de 
cette étrange institution ой elle va 
découvrir le Bloc B abritant d’infä 
mes expériences 


THE HEAVENLY KID 


Réal. : Gary Medoway. « Orion ». Scén. 
G.Medoway, Martin Copeland. Avec 
Lewis Smith, Jane Kacmarck, Jason Ge 


drick, Richard Mulligan 


© Comédie fantastique dans la 
quelle un jeune homme ayant été 
tué dans un accident de voiture re 
vient sur Terre 18 ans aprés sous la 
forme d'un ange pour aider un ado. 
lescent timide et maladroit à acqué- 
tir plus d'assurance et de volonté 


RED SONJA 
Réal. : Richard Fleischer. « Famous Films 
Prod./Dino De Larentus ». Scén. : Clive 


Exton, George Mac Donald Fraser. Avec 
Brigitte Nielsen, Arnold Schwarzenegger 
Sandahl Bergman 


© C'est près de Rome, aux studios 
Dinocitta, réouverts après 12 années 
de sommeil, que s'est déroulé le 
tournage de cette ambitieuse pro 


FILMS EN 
PRODUCTION 


FILMS EN 
TOURNAGE 
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LES COULISSES DE L'ECRAN 


estelle extraite ? Communiquez-nous rapidement le titre sur carte pos- 
tale envoyée à « L'Ecran Fantastique », « La photo-mystére », 9, rue 
du Midi, 92200 Neuilly. Les 5 premiers gagnants recevront gratuite- 
ment le prochain numéro de la revue ! 

Solution de la « photo-mystére » précé- 
dente ரி s'agissait de La femme reptile 
(The Reptile) réalisé en С.В. par John Gil 
ling pour la Hammer Film, avec Jennifer 
Daniel, Jacqueline Pearce, Noel Willman et 
Michael Ripper (1966). Nous ont les pre- 
miers envoyés une bonne réponse 
Thierry Thibault, Eugéne Rocton, Philippe 
Le Meur, Patrick Bandez et Jean-Luc Van- 


diste. 


ACHETE trés cher tous documents sur 
la saga Star Wars, et désire correspon-, 
dre avec fans де la série. Vincent Pluy. 
mackers, 96, ave. des Volontaires 
1040 Bruxelles (Belgique) 


Nos petites annonces sont gratuites et 
réservées aux abonnés. 


OPTION est une anthologie de SF, im 
primée en offset, 100 pages, 25 F 
port compris, que vous pourrez vous 
procurer auprès de Laurent Pfeiffer, 
12, rue Finkmatt, 67000 Strasbourg, 


VENDS mémoire de maitrise de musi 
cologie sur la musique de film, analyse 
des b.o. de Herrmann, Morricone, etc. 


LES CADEAUX DE L'ECRAN FANTASTIQUE A SES 
ABONNES... 


STAR TREK 3 

Un voyage à bord de l'Enterprise, avec le capitaine Kirk et 
son équipage, à la recherche de M. Spock : c'est le présent 
que l'Ecran Fantastique propose à ses abonnés en leur offrant 
200 affichettes du film ! Vite, à vos vaisseaux ! 

NOM : 


PRENOM 


ADRESSE : 


Envoyez-moi vite l'affichette 


PETITES ANNONCES 


STAR TREK 3 
76 


1234 56 78910 


—-—rIQ0mmoomo» 


HORIZONTALEMENT 


A. Personnage interprété- récemment 
par Christophe Lambert. 

В. Monstre marin qu'affronta Richard 
Harris. Lettres d’archidiacre 

C. Célèbre tueur de-géants. Mollusque 
bivalve. 

D. Enchanteur mis en dessins animés 
par Walt Disney 

E. Incarna sir Charles Baskerville dans 
la version 1939 du Chien (initiales). 
Début de palefrenier en désordre 

F. Ce monsieur fut incarné par Orson 
Welles en 1955. Supposition. 

G. Incarna le maitre de Métropolis (ini 
tiales). Lettres de budget. Voyelle 
double. 

H. Peut étre parfois diplomatique. 

Célèbre acteur britannique de la 

grande époque de la Hammer. 

J. Arme utilisée par Burt Reynolds 
dons Délivrance 


VERTICALEMENT 


1. Nom original de Godzilla. Peut 
concerner une fusée spatiale ош 
Un cambioleur. 


Renseignements contre env. 
Pierre Loic, 18, 
87000 Limoges. 


timbrée. 
rue Gabriel Péri 


RECHERCHE le n° 12 de ГЕР. Eric 
Maillano, 10, route des Gollettes, 
74700 Sallanches 


VENDS Le trou noir (en Super-8, VF. 
17 mn, trés bon état), 350 F, ainsi 
que des affiches françaises et étrangé- 
res tous genres. Christophe Houzé, 
48, rue Jean Jaurès, 92230 Gennevil 
liers. 


RADIO RIVAGE vous propose tous les 
mercredis, de 20 h 30 à 22 h 
(91,4 MHz), son émission « Les 10508: 
pés du futur ». Toute l'actualité du 
fantastique et de la SF, un panorama 
complet des nouveautés en matiére de 
cinéma, littérature, disques, vidéo, bd 
et magazines, avec de nombreuses ru- 
briques (S-8, maquillages, fanzines, 
etc.) 


CHERCHE correspondant sur Paris 
pour échanger en vidéo VHS des cas. 
settes de rock, jazz, etc. Christian Vil 


min, 3, rue Maurice Barlier, 57070 
Metz. 
VENDS E.F. n* 18, 20, 21, 33 et 34 


à 12 F chaque. Yann Erzequel, St Ai 
gnan de Grand-Lieu, 44860 Pont St 
Martin, 34, rte du champ de foire. 


\STIQUE) 


Mots croisés n° 26 


PAR MICHEL GIRES 


2. Fin d'enterra. Sa conquête est re 
latée dans les récits de la Table 
Ronde. 

3. ... Homo. Déesse. hindoue de-la 
mort évoquée dens indiana Jonas) 
et lo Temple maudit. 

4. Вине tibetain. Voyelles de lézard, 
Titre original du Crime de Madame| 
Lexton (Sam Wood 1947) 

5. Monstre mythologique aux che: 
veux de serpents évoqué dans Lel 
Choc des titants. 

6. Titre original du Cavalier du temps, 
perdu. 

7. Le cinéma ne l'a été qu'à titre ex 
périmental. Nom égyptien du so 
ец 

8. Film de Peter Yates avec Ken Маг 
shall (1983). Ce-qui entoure une 
de 

9. Peut concerner la lune ou le soleil 
Réalisateur de plusieurs film de 
W.-C. Fields (initiales). 

10. Personnage du roman « Dracula » 
interprété еп 1931 par Dwight 
Frye. 


Solution du n? 25 
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RECHERCHE documents sur Tawny 
Kitaen (Gwendoline), Andie McDowell 
(Greystoke), Darryl Hannah (Splash). 
Faire offres à : Frédéric Tingaud, Ti Au 
Chouan Kervic, 29139 Névez. 


VENDS musiques des chefs-d'œuvre 
du cinéma fantastique en provenance 
des USA (Phantasm, Fog, Hallowen, 
Suspiria, etc.). Jean-Marc Cosquéric, 
B.P. 37, 93380 Pierrefitte. 


ECHANGE La nuit des morts 
vivants en VHS (neuf) contre autre 
film fantastique/SF. Cherche égale. 
ment abonné Canal Plus pouvant 
m'enregistrer les films fantastiques 
contre participation 50/50 à l'abonne- 
ment et aux cassettes. Paul Philippe, 
Le Gaya, Ecotay "Оте, 42600 Mont- 
brisson. 


CHERCHE ГЕР. n° 4, ainsi que des 
passionnés de cinéma fantastique ha 
bitant Rochefort-sur-Mer. Matelot 
Serge Berthet, série 464, Cevan 
17134. Rochefort Aéro Marine. 


VENDS ou échange affiche de Police 
Academy et affichettes de Zombie. 
Recherche personnes pour correspon: 
dance cassette audio (exclusivement) 
Alain Mure, 83, rue de Molina, 42000 
St Etienne. 


MUTANTS му 


EXTERMINAT АТАС 
== LA РЕДИ DE SON CREATEUR? — 


an droiderte 
|^ NEN 


т 


par Cathy Karani 


(Never Say Never Agair 

U.S.A., 1983. Interprétation 

Sean Connery, Klaus Maria Bran 
dauer, Max Von Sydow, Barbara 
Carrera, Kim Basinger, Edward 
Fox. Réalisation : Irvin Kershner 
Durée : 2 h 13. Distributior 

UGC Vidéo, 


L'organisation de ter 
rorisme internationale « Spe 
tre », ayant par un audacieux 
stratagéme détourné deux 
bombes H, menace de les em 
ployer à des fins criminelles si le 
gouvernement ne lui verse pas 
l'énorme rançon demandée. || 
semble que seul 007 soit à 
même de régler ce tragique d 
lemne 


Ayant depuis long. 
temps déserté les services se 
crets de Sa Gracieux Majesté, au 
bénéfice du pâle Roger Moore 
qui ne parvint qu'à donner une 
nouvelle et insignifiante version 
de l'agent 007, Sean Connery 
enfin convaincu par l'humour et 
l'efficacité du scénario de Lo 
renzo Semple (Flash Gordon, 
King Kong), accepta de repren- 
dre du service sous la baniére 
britannique, pour le plus grand 
plaisir de ses admirateurs qui 
pourront retrouver, ici, un au 
thentique James Bond dans la 
plus pure tradition. Reprenant ju 
dicieusement les grandes lignes 
d'Opération tonnerre en évitant 
les écueils d'une telle manipula 
tion, Jamais plus jamais s'appli 
que à en conserver les facteurs 
technologiques, transposés et 
appliqués avec dextérité aux 
nouvelles technologies et au 
James Bond vieillissant, lequel 
ne consent qu'à utiliser ses vieil 
les méthodes, bien que celles-ci 


ne soit pas vraiment au goût du 
nouveau Monsieur «М », ju 
geant 007 quelque peu dépassé 
et inapte physiquement. Estima 
tio 

verrons plus loin) mais qui nous 
vaut un époustouflant début ой 
007 se préte à une simulation de 
guerrilla oü sa « mort » lui vau 
dra un petit séjour dans une clini 
que de remise en forme dans la 
quelle il subira un traitement bien 


des plus erronnées (nous le 


particulier, Оёз lors, le film nous 
entraine à la suite de son héros 
dans une série d'aventures plus 
délirantes et plus rocambolesque 
que jamais, menées à un train 
d'enfer par un Irvin Kershner qu 

pour avoir un remarquable sens 
du spectacle, n'en dirige pas 
moins ses comédiens avec maes. 
tria, Face à un Sean Connery су 
nique, arrogant et dont la forme 
confirme que l'áge ne fait rien à 
l'affaire, Jamais plus jamais ор: 
pose un étonnant duo de mé 
chants auquel 007 aura fort af 
faire, que ce soit l'étonnant 
Klaus Maria Brandauer, dont l'in 
telligence n'a d'égale que le. sa. 
disme, ou la ravissante et diaboli 
que Barbara Carrera, dont les 
charmes se révéleront redouta 
blement véiféneux 

Conjugant l'action (on retiendra 
l'époustouflante poursuite de vé 
hicules entre 007 et la téné 
breuse Fatima, l'attaque des re 
quins}, les clins d'œil, l'humour 
et un éventail éblouissant de 
multiples talents, Jamais plus 
jamais féte dignement le retour 
du mythique héros de lan Fle 
ming quí gráce à la séduction et 
à la fougue de Sean Connery re 
couvre sa véritable dimension 
qu'aucun autre interprète ne 


saura, jamais plus jamais, lui 
onférer 


Copie et duplication excellentes 


L'Ecran Fantastique, UGC et CBS 
Fox seront heureux d'offrir aux 5 
premiers gagnants de ce jeu l'une 
des cassettes suivantes : Saturne 
3, Furie, Le Gladiateur du futur, 
Quintet et Jamais plus jamais 


De quelle manière le frère de Dc 
mino meurt.il ? 


Comment 007 vient-il à bout de l'in 
quiétante Fatima ? 


Qui fut la Domino dans Opératie 


Dans quel grand róle viton précé 
ronment Klaus Maria Brandauer 


Quel est le nom de la comédienne 
Qui « pêche aux Bahamas ? 


Vos réponses sont à envoyer sur carte 


postale (uniquement) à L'Ecran Fantas 
tique. Concours vidéo du mois, 9 rue di 
Midi, 92200 Neuilly 


VIDEO-FLASH 
Les gagnants de notre concours 
Psychose 2 sont priés de nous 
faire parvenir leurs adresses afin 
de recevoir leur cassette-cadeau. 
Merci | Les réponses gagnantes 
de notre concours Superman 3 ne 
nous étant pas parvenues, la lis 
vous sera communiquée dans le 
prochain numéro. 
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-UN FRISSON DANS LA NUIT - 


(Play Misty For Me). 


sation : Clint Eastwood. Durée : 1 Б 42. Distribution : 


CIC 


SUJET : « Le D.J. d'une radio locale s'entend sou- 
nder « Misty » d'E. Garner par la méme 
finira, un soir, par découvrir le visage. 
tout au 
jusqu'à l'instant oü sa vie prendra 
cauchemar... » 


voix, dont 
L'occasion d'une aventure sans lend: 


moins le croi 
la tournure d" 


CRITIQUE 


; Premiére réalisation de С 


wood, son dans la nuit, provoqué de mai 
de maître, se révèle redoutablement efficace à plus 
d'un titre. Doté d'une remarquable ossature scé 


Tristique dont l'origine féminine se dévoile à travers 
la personnalité complexe et versatile de 
film progresse au fil d'un suspense don 
va croissant tandis que les images bréves et percu- 
tantes nous déflorent le drame qui se précise. Mi- 
sant sur l'opposition du caractère machiste et myso- 
gine du D.J. opposé à la nature névrotique et 
psychotique de sa conquéte, Un frisson dans la nuit 
nous dresse un fort inquiétant tableau de cette ren- 
contre hasardeuse dont les conséquences aboutis: 
sent à tisser une machiavélique toile d'araignée 
dont le héros deviendra l'impuissante victime. En 
effet, loin de ses róles d'action qui ont fait sa répu- 
tation, Eastwood n'est ici qu'un pantin manipulé 
par une rouerie féminine que décuple la folie et 
promu au rang de spectateur désarmé assistant à 
l'anéantissement de ses proches, dont il est indirec- 
tement responsable. 

Superbement servi par l'étonnante interpr 
Jessica Walter et brillamment réalisé. par un Eas 
wood visiblement inspiré par Hitchcock, Un frisson 
dans la nuit ne manquera pas de vous 
ques sueurs froides dans le dos. 


MEURTRES A 
LA SAINT-VALENTIN 


(My Bloody Valentine). Canada. 1981. Interprétation : 
Paul Kelman. Lori Hallier. Neil Affleck. Réalisa- 
tion : George Mihalka. Durée : 1 h 27. Distribution : 
CIC. 


SUJET : « L'inconséquence de deux hommes pres- 
sés de rejoindre la féte de la Saint-Valentin provo- 
qua un accident mortel pour plusieurs mineurs. Le 
seul survivant du drame devenu fou, revint un an 
aprés son internement pour se venger des deux cou- 
pables, affirmant qu'il recommencerait si cette féte 
devait se tenir à nouveau. Vingt ans plus tard, la 
petite communauté décide d'oublier et de reprendre 
ses festivités. Une idée qui aura une sanglante apo- 
théose... » 


CRITIQUE : Engendré par la série des Halloween 
et autres Vendredi 13, My Bloody Valentine se 
véle cependant plus proche du premier par le sé- 
rieux de sa structure scénaristique et par son désir 
de convaincre, emprunté à la force et au surnaturel 
que revétent légendes et malédictions. Le film, se 
déroulant dans une petite bourgade du nom pré- 
cieux de Valentine Bluffs, joue essentiellement sur 
les oppositions et leur portée. Cité minière aux ven- 
tres sombres et profonds surmontés par la grisaille 
des paysages environnants, Valentine affiche en son 
cœur (le centre-ville) un excès de rose acidulé dont 
les murs et les vitrines pavoisés de cceurs (en la cir- 
constance) sont recouverts telle une bonbonnière. 
Cet antagonisme n'atteint pas uniquement les lieux, 
mais aussi le temps (influence du passé sur le pré- 
sent, doublement confirmée par le final) et les per- 
sonnages (les deux amoureux de Sarah), qui, dans 
leur égarement, rejettent ou endossent des positions 
qui visiblement les dépassent. 


LE V. 
(Love At 
George 


de retroi 


tombé amoure 
es de mode. 
fiancée à son psycl 
time descendant de V. 


CRITIQUE : 


ga; 


теце 
sition de 
désinvol 


gnant au but q 
en est, la 


que rar: 
convient 
Prince d 


tateu 


folles pérégrinations du ténébreux héros 


prend-oi 
de sa so 
pouve 
blouson, 


bon steak- 


vitami 
cheront 


admirable, poussant son irréprochal 


jusqu'à 
ravir sa 
comme 
Copie et 


ல்‌ 


е rev 


reléve avec 


AMPIRE DE CES DAMES 


S.A. 


1979. Interprétation : 
James. Richard 
Stan Dragoti 


First Bite). U 
Hamilton. Su 


« Chassé de sc 
istes désireux de 
arrive а New York avec la 
uver le délici 


qui n'est ai 
n Helsing. 


Savoureux divertissement dont la 
t pour beaucoup à l'élégante compo- 
jeorge Hamilton, campant avec classe et 
ure un prince des ténèbres aspirant à quel- 
nédites, Love At First Bite est 
ples de film parodique 
s'est donné, Genre difficile s' 
parodie, bien que trés exploitée, ne Ге 
ment avec le discernement et le talent q 
Appliquer ce traitement au légendaire 
les non-morts était une gageure, que Dra- 
n bril he, offrant au 
déniable plaisir tandis qu'il suit les 
nsi ap- 

de la bouche méme de Dracula le poids 


tei- 


ir un 


litude au fil des siécles, son désarroi de ne 
se vétir simplement d'un jeans et d'un 
ou son amertume à devoir délaisser ui 


boisson 
n'empé- 
vec une aisance 
é apparente 
re de service et | 


es au profit de son éternel 
Autant de maux qı а 
pas notre héros d'évc 


re interner le psych 
belle ! Mais est-ce bien surprenant ? Car 
hacun sait, Dracula a les dents longues. 


duplication bonnes 


| ) 

LE 

RE 
VAME 


—LE TUEUR DU VENDREDI— 


(Friday The 13 th Part 2). U.S.A. 1981 Interprétation : 
Amy Steel. John Furey. Adrienne King. Réalisation : 
Steve Miner. Durée : 1 h 27. Distribution : CIC. 


SUJET: « Cinq ans aprés le premier massacre de 
Crystal Lake au cours duquel 7 moniteurs trouvé- 
rent la mort sous la main vengeresse de la mère de 
Jason, la colonie rouvre ses portes pour le plus 
grand malheur de ses nouveaux occupants... » 


CRITIQUE : Cette séquelle de Vendredi 13 semble 
аѕёе sur unc recette évoquant irrésistiblement celle 
que possède toute bonne ménagère, la ressortant de 
ses tiroirs à certaines occasions, afin de la composer 
une fois de plus. Les ingrédients ne changent guére 
(lieu, décors, comportement des protagonistes), et 
seul leur dosage peut différer, variant ainsi légère- 
ment le goüt. Force est de reconnaitre que la sauce 
version Savini, corsée à souhait, avait largement 
contribué au succés de l'original dont celui-ci re- 
prend la fin avant d'aborder un scénario dont la 
platitude et le manque d'originalité nous entraînent 
rapidement aux bords de l'indigestion. Les gentils 
teenagers installés et les couples formés, il ne reste 
plus au pitoyable Jason qu’à entamer son rituel éli- 
minatoire, lequel, reconnaissons-le, se révèle pour 
le moins efficace, à défaut d’être spectaculaire. En 
effet, le travail de Carl Fullerton ayant été copieu- 
sement réduit par la censure, le seul aspect de cette 
réalisation qui aurait pu être attractif grâce aux 
effets spéciaux s'en trouve partiellement anéanti et 
le spectateur demeure sur une faim dévorante... 
Copie et duplication bonnes. 
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COLLECTION « L'ECRAN FANTASTIQUE » : LA MAGIE DU CINEMA ! 


1 Frankenstein, les 5° et 6* Festivals de Paris 
(dossiers), Christopher Lee. Edouard Molinaro 
(interviews), 


З Les effets Spéciaux de Star Wars, L'invasion 
des Profanateus de Sépulture, Еле С. Kenton 
Sabu (dossiers), Gary Kurtz, Miklos Rosza {in 
теменгі 


5 Le 7° Festival de Pans, R.L. Stevenson, Edward 
1. Cahn, L'Exotisme dans le Cinéma (dossiers 
Steven Spielberg et Rencontres du 3* Type, 
Georges Aunc Interviews 


6 Jaws 2. King Kong et Wils O'Brien, Dwight 
Frye (dossiers), Jeannot Szwarc, Paul Bartel, 
David Brown interviews) 

7 Lon Chaney Jr, Conrad Veidt (dossiers) Brian de 
Palma, Dan O'Bannon, interviews} 


8 Star Trek TV. Star Crash, Lionel Aiwil (dos 
ser), Lug Сеп, Fredy Unger Interviews), 


9 Le & Festival de Pans, Jules Verne (dossiers), 
Werner Herzog, Juan-Lopez Moctezuma (inter 
views), 


nale (dossiers, Lucio Fulci, Lamberto Bava, Ro. 
bert Powel, Richard Leste Interviews) 


17 New York 1997, Le Choc des Titans, Vincent 
Price (dossiers), John Landis, Donald Plea 
sence, Emest Borgnine Internews 


18 Le Voleur de Bagdad, Douglas Trumbull (4 


siers), Roger Corman, Desmond Davis, Michael 
Powell interviews 


19 Peter Cushing. Cannes 81 (dossiers), David 
Cronenberg, John Boorman, Ruggero Deodato 
(темен 


20 Outland, Excalibur, Hurlements, (dossiers), Ray 
Harryhausen, Olver Stone, David Hemmings 
Jenny Agutter, Joe бриге! (interviews) 


21 Les Loups-Garous. Les Aventuriers de l'Arche 
Perdue, Au-delà du réel (dossiers), Lawrence 
Kasdan, Roy Ashton (interviews). 


22 Le 116 Festival de Pans, Les Aventuriers de 
l'Arche Perdue, Au-delà du Réel (dossiers), Vin 
cent Price, Lucio Fulci, Harrison Ford, Frank 
Marshall, Ivan Reitman, Terence Young, John 
Hough interviews 


10 Moonraker, La fiancée de Frankenstein, 
L'homme invisible, Les Mile et Une Nuits (dos 
sers) Ralph Baksh, Lewis Gibert, Albert Вос 
coli, John Barry interviews) 


11 Le Magicien 401, Georges Franju, Rod Serling 
et La Quatrième Dimensions (dossiers), Ridley 
Scott, Richard Matheson, Georges Franu, Edith 
Scab interviews). 


13 L'Empire Contre Attaque, Star Trek, Le fim, 
Fog (dossiers), Irvin Kershner, Gary Kurtz, Nick 
Alider, Robert Wise, John Carpenter, Peter 
Flsschmann interviews 

14 Le Trou Noir, Maniac et Mother's Day, Le Tour 
du Monde du Fantastique (dossiers), Nicolas 
Meyer, William Lustig, Charles Kaufman, Ge- 
bnelle Beaumont (interviews), 


23 Conan, Mad Max 2, Wolfen, Doctor Who, Peter 
Weir (dossiers), George Miller, Robert Blalack 
Vincent Pricelinterviews]. 


24 Wes Craven, Les Maquilleurs d' Hollywood, 
Doctor Who, (dossiers), Moebius, René Laloux, 
Vincent Price interviews) 


25 Cannes 82, Creepshow, Evil Dead, Tom Bur 
тап (dossiers), Stephen King, George Romero, 
Sam Raimi, Don Coscarelli Interviews) 

26 Blade Runner, Cat People, Halloween 3 (dos 
siers), Ridley Scott, Philp Dick, Syd Mead 
Lawrence Paul interviews) 


27 Star Trek 2, Le Dragon du Lac de Feu (dos 
siers), Nicholas Meyer, Wiliam Shatner, Leo- 
пә Nimoy interviews 


15 Superman Il, Flash Gordon, The Monster Club 
(dossiers), Alexandro Jodorowsky, Michael 
Hodges, Zoran Perse Interviews). 


16 Le 10 Festival de Paris, Les Effets Spéciaux 
de L'Empire Contre-Attaque, La malédiction fi- 


28 Poltergeist, The Thing (dossiers), John Carpen- 
ter, Frank Marshal interviews} 


29 ET. The Thing, Tron, (dossiers), David War 
ner, Donald Kirshner, Roy Arbogast, Kurt Rus 
sel Interviews) 


30 Le 12: festival de Pans, Tron (dossiers, S 
Ват, Larry Cohen, Dens Heraur, Нато 
lenshaw, Don Bluth interviews 


31 Les Zombies au cinéma, Meurtres en 3:0 (dos 
мені, Damiano Daman, М. Sadoff linter 


32 The Dark Crystal, L'Emprise loss 


Henson, Gary Kurtz, Frank Oz, Frank Def 
Interviews) 

33 Spécial science-fiction (dossier), John Badham 
John Dykstra, Tom Savin intervems), La бе 


nése de la guerre des Etoiles. 


34 Psychose 2, La lune dans le caniveau, (dos 
sers), Tommy Lee Wallace, Cathenne Deneuve 
Jean Jacques Bene’ vs 


35 Cannes 83, Vidéodrome, Les Dents de la me 
30, Le Sens de la vie (dossiers), John Badham, 
David Cronenberg, Monty Py 


36 Les prédateurs, Tonnerre de feu, Cannes 83, 
Lon Chaney Srldossiersl, Tony Scot, T 
kins, Richard Franklin, Roy Schnei 
McDowell (interviews). 


43 Johnny W 


mule 
La foire des ténèbres (ес effets s 
Dead Zone, L'ascense 


toffe des héros dos 
ci), The Wa, Vidéodrome. 


Robert Powe 


45 Conan, La forteresse noie, e studio Mlenum 
effets spéciaux), Mutant, The Philadelphia Ex 
periment. John Carradine (cuss fima 

p 


46 La forét émeraude. Indiana Jones et le Temple 
Maudit, Star Trek Ill 
п, Bruce Kimme 


John Carradine 


47 Spécial Cannes 84. Le Bounty. Les 
4 dimension, Métropolis 84. 
Christopher Reeves, Christopher 


idson, Anthony Hopkins, Go 


Lee, 


go Mo 
48 Spécial previews Dune, 1984, The Bride, Do 
sers 


Indiana Jones et le Temple Maudit 
Conan le destructeur, Fay W ens 


avec Frank He 


37 Superman 3, Krull, Lon Chaney Sr (to 
C.3PO, Desmond Lewellyn Interviews! 


38 SPECIAL; LE RETOUR DU JEDI ! 


39 Dead Zone, X-Tro, House of Long Shadows 
(dossiers), Richard Matheson, Robert Bloch, 
Stephen King interviews] 


40 WarGames, Dune (dossiers), Dario Argento 
John Badham, Walter Parkes (interviews). 


41 estival de Paris, La 4* dimension, Mi 
chael Jackson's Theiler (dossiers), Joe Dante, 
Douglas Hickox, Oldrich Lipsky interviews) 


42 Spécial 100 pages sur le nouveau cinéma amé 
rican La fore des ténèbres, Brainstorm, La 4% 
dimension (dossiers), Douglas Trumbull, Ray 
Bradbury, Jack Clayton, Jason Robards, Craig 
Reardon interviews 


49 Greystoke (dossier), Phénoména, Star Trek 3 
Christophe Lambert, Dano А 
genta, Léonard Nimay, Hugh Hu 


Entretiens avec 


51 Gremlins, Les effets зр 
mes, Horizons du Fantastique 85 

ns avec ; Joe Dante, Laszlo Ko 

nahem Golan, Mark Di 


aux de 5.0.5. Fant 
sers) En 


52 La compagnie des loups, Le 14" Festival de 
Paris du Film Fantastique (dossiers). Starman, 
Entretiens avec David Blyth, 
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